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LE MARÉCHAL 

\ 

DE CASTREES. 

Comte d’Alais , Premier Baron né défi 
Etats de Languedoc , Chevalier des 
Ordres du Roi , Gouverneur des 
Ville & Citadelle de Montpellier, 
Ville & Port de Cette Capitaine- 
Lieutenant des Gendarmes EcolTbis, 
Commandant-Général & Infpeéteur 
du Corps de la Gendarmerie , Mi- 
niftre & Secrétaire d’Etat ayant le 
Département de la Marine, &c. &c. 

Monseigneur, 

; ( ’ 

Vous m' ave % chargé de rédi- 
ger les Mémoires du Maréchj.1 
Tome 1, a 


ij É P'i T R E. 
de Villars : ainjî la France 
vous devra de mieux connoître 
ce grand Homme . K ous m ave £ 
impofé une autre obligation , que 
je remplis a regret : je me borne 
en conféquence a vous préfenter 
Vhommage de mon profond ref 
pecl & de ma fincere reconnoif- 
fance. 

J'ai l'honneur cC être dans ces 
fentimens , 

MONSEIGNEUR y 


Votre très-humble 8c très-* 
obéiflant ferviteur, An- 
quetil , Chanoine Ré- 
gulier, Correfpondantdc 
l’Académie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres , 
& Prieur de Châtcau- 
Jlcuard. 

.A. 
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IDÉE 

y J . 

DE LA YIE DU MARÉCHAL 

DE V I L L A K S. 

La vie du Maréchal de Villars * 
ïi’efl pas purement militaire , com- 
me on pourroit l’imaginer de celle 
d’un Maréchal de France. Il y en 
a des parties confidérables , dans 
lefquelles il n’eft point du tout 
queftion de guerre; & dans celles 
qui en traitent, les détails font en- 
tre-mêlés de quantité de faits rela- 
tifs à la conduite particulière 5c au 
gouvernement de l'Etat. On n’y 
trouvera pas feulement des mar- 
ches , des campemens , des fiéges , 
des batailles ; mais encore beau- 
coup d’obfervations touchant la 
Politique, la Cour, les Finances, 
la Magiflrature & d’autres fujets : 
observation^ qui naiifent d’elles- 

a ij 
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iv Idée de la Vie 

mêmes fous la plume d’un homme, 
qu’on verra n’avoir été rien moins 
qu’indifférent pour tout ce qui s’elt 
fait autour de lui pendant le cours 
de près d’un fiecle. Il ne dit que 
ce qu’il a vu ou entendu , de il le 
dit ayec un ton de vérité qui inf- 
pire la confiance. 

Ses premières années fe p afferent 
en voyages , dans lefquels il por~ N ! 
toit un efprit obfervateur ; en ap- 
prentiffage du métier de la guerre , 
où il fe fignala par des fuccès qui 
lui acquirent de la réputation dès 
fa jeuneffe. Guerrier infatigable en 
Flandres , en Alface , en Hongrie ; 
courtifan aimable à Vienne & à 
• Munich , les occupations & les 
plaifirs le menoient également au 
but qu’il fe propofoit , celui d’être 
utile. L’occafion s’en préfentadans 
l’ambaffade d’Allemagne , que les 
circonftances de la fucceffion d’Ef- 
pagne rendirent importante &• épi* 
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du Maréchal de Villars. Y 

fiëufe. Il y mit à profit la renom- 
mée de Tes premiers exploits , qui 
lui donnoit de la confidération , ôt 
fes liaifons contractées à la guerre 
lui procurèrent les moyens de con- 
noître à fond les caraderes des Gé- 
néraux & les forces des ennemis 
qu’il auroit peut-être bientôt à 
combattre. 

Le commencement de la guerre 
fut illuftré par la prife de Kell , les 
batailles de Fridlingue &d’Hochftet 
que Villars gagna. Il ne tint pas à 
lui qu’un plan plus étendu & des 
mefures mieux prifes n’effrayaffent 
PEmpereur dans fa capitale, & ne 
fauvaffent la Bavière ; mais fa fer- 
meté & des manèges de Cour le 
brouillèrent avec l’Eledeur. Cette 
difgrace , dont le Prince eut lieu 
de fe repentir enfuite bien amère- - 
ment, fit le bonheur du Langue- 
doc ÿ que le Maréchal pacifia en ' 1 

a lij. 
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ramenant par la douceur les Re- 
belles effarouches par la violence. 

Les befoins & les vœux de la 
France , en vain contrariés par fes 
envieux , le rappelèrent à la tête 
des armées. On connoit les épo- 
ques les plus brillantes*de fes cam- 
pagnes : le camp de Circq , qui dé- 
concerta les vaftes projets des Al- 
liés ; le combat de Cezannes , qui 
péuvoit nous rendre maîtres de la 
Savoie ; la furprife des lignes de 
Stoloffen , qui lui ouvrit l’Allema- 
gne une fécondé fois ; la bataille 
de Malplaquet , qui commença à 
intimider les ennemis ; celle de 
Denain , qui les abattit ; la con- 
quête rapide des villes de Flandres, 
qui nous avoient été enlevées ; & 
celle de Fribourg , par laquelle fut 
déterminée la paix de Raflat , qui 
couronna fes exploits. 

Mais ce qu’il y a de plus intéref- 
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fant dans les récits , c’efl: que les 
motifs des mouvemens d’armées, 
& en général de toutes les aétions, 
y font expliqués avec les raifons 
’ pour & contre; de forte qu’on peut 
encore juger à préfent , quel étoit 
le meilleur des partis propofés , 
comme en jugeoient , dans le 
temps , Louis XIV lui-même , Ma* 
dame de Maintenon, les Minières , 
les Princes & les autres perfonnes à 
qui les lettres ont été écrites. Plu- 
fieurs familles verront- dans ces let- 
tres, des noms qui leur font chers, 
cités avec éloge ; & ceux que les 
opérations militaires n’amufent pas, 
feront dédommagés par des ré- 
flexions que les faits amènent fur l’é- 
conomie , la difcipline , l’entretien 
des troupes, la fubordination , l’em- 
barras , les fatigues du corfimande- 
tnent , & l’état du Royaume. Cer- 
tainement on ne lira pas fans atten- 
drilfement les exemples de généro- 
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fitc & de patience donnés par le foî- 
dat François dans desmomens cri- 
tiques^ La différence des temps mê- 
lera de la fatisfaélîon au dépit que 
caufe toujours le fouvenir des pro~ 
pofitions infultantes de nos enne- 
mis y tendus infolens par leurs vic- 
toires. Pourquoi aufîi ne reffenti- 
ïoit-on pas quelque plaifir à trou- 
ver accueillant & fenfible dans fort 
commerce avec Villars, ce Louis le 
Grand , que nos Ecrivains , échos, 
fideles des Etrangers , fe font trop 
plu à nous repréfenter comme ua 
homme dur & un Monarque d’un 
orgueil inflexible l 
Un des plus grands chagrins dn 
Maréchal pendant la Régence , fut 
de voir le gouvernement du Roi 
défunt renverfé , fes delfeins con- 
trariés , fes alliances changées , & 
les difpofitions fur fa famille, les 
plus cheres à fon coeur abrogées.. 
La crainte, de la difgrace ne fît pas 
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du Maréchal de. V ïllars. ix 

chanceler Villars dans Ton attache- 
ment à cette famille malheureufe , 
& aux principes, de fan ancien 
Maître. Quoiqu’il ne flattât pas te 
Régent , ce Prince l’écoutoit r 
même lorfque le ^laréchal le dé- 
fapprouvoit. Le Duc d’Orléans 
lui dut plufteurs confeils falutaires , 
& le bonheur de ne fe pas trouver 
forcé 7 par une fuite de coups d’au- 
torité , d’en porter un dernier fatal 
au Royaume. Enfin , il n’y a rien 
qu il n’ait tenté , au ha&rd de dé- 
plaire y pour empêcher le fameux 
fyftême de s’accréditer , & en cor- 
riger les pernicieux effets^ 

En entrant dans le Confeil , le 
Maréchal s’imposa la loi d’écrire 
tout ce qui s’y paflferoit. C’eftune 
efpece d’obligation de ne concou- 
rir jamais qu’à des décidons juftes r 
de peur d’avoir à rougir en reli- 
fant. Audi y porta-t-il line noble 
franchife , i’aflurance de direda vd- 
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rité au Monarque en faprçfence, 
la hardieffe de n’être pas toujours 
de l’avis du Premier Miniftre , & 
la fermeté de combattre fes opi- 
nions , quand elles* ne lui paroif- 
foient pas tendre allez à la gloire 
de la Nation &' au bonheur des 
Peuples. 

Son Journal n’efl pas une table 
feche des matières préfenties au 
Confeil. On y rencontrera beau- 
coup d’anecdotes peu connues , 
d’autres dont plufieurs circonftan- 
ces intéreffantes avoient échappé ; 
& n’apprît-on rien de nouveau, on 
ne fera pas fâché de voir ce que l’on 
fait déjà , confirmé par un rapport 
incontelfable. Mais ce qui doit ren- 
dre ce Journal précieux à un Fran- 
çois, c’eft qu’il y prendra une jufte 
idée de la maniéré dont les affaires 
fe traitent dans les Confeils du Roi; 
& après cette connoiffance , qui nç 
s’efiimera pas heureux de vivre fous 
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lin Gouvernement dans lequel il eft 
sûr que ce qui regarde fa tranquil- 
lité , fon honneur & fa fortune , eft 
difcuté avec tout le fcrupule de la 
juflice ? ■ . , 

Quant au flyle du Maréchal , il 
cft eorred & nombreux , comme 
eft communément le hyle du lîecle 
de Louis XIV. Ses lettres , affai- 
fonnées de quelques faillies , indi- 
quent un caradere franc & gai 5 
& il ne manque pas de tournures 
heureufes, quand il veut dire au 
Roi des chofes qu’il croit pouvoir 
ne lui être pas agréables, remon- 
trer aux Miniflres , ou faire fon 
apologie & fon éloge, 

La vie dit Maréchal de Villars., 
telle que je viens de l’efquiffer, 
peut fervir d’une leçon utile à la 
jeune Nobleffe qu’on deftine aux 
grands emplois. C’eft, en effet,» 
un modèle bien digne d’être mi& 
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fous fes yeux, que la conduite 
d’un homme qui , de grade en gra- 
de, s’eft élevé à tous les polies de 
confiance & d’honneur qu’un Gen- 
tilhomme peut mériter. 

Que ceux donc qui, devenus 
prefque en naifiant les enfans de la 
Patrie, jouiflent déjà de fes bien- 
faits & doivent être un jour fa 
reflource ; ceux dont les noms dé- 
corent nos Annales , dont les an- 
cêtres ont vécu pour la gloire de 
la Nation, ou font morts pour elle r 
qu’ils lifent ; & qu’aux exemples 
domediq.ues,,ils joignent celui d’un 
Héros qui guidera leurs pas dans 
les différentes carrières qu’ils vou- 
dront parcourir ; ils y verront que 
la bravoure feule ne fuffit pas , 8c 
qu’ignorant dans quelles circonfi. 
tances la Providence les placera y 
ils ne doivent négliger aucune ef- 
* pece de connoifiances. 

Qu’ils lifent donc, je le répéter 
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Ils trouveront ici en aétion toutes 
les qualités qui forment les grands 
Hommes ; dans l’Officier , l’intré- 
pidité , l’activité , l’intelligence ; 
dans le Général , le coup-d’oeil , 
la prévoyance , l’efprit de combi- 
naifon & de reffource ; la dignité , 
la prudence , la vérité dans le 
Négociateur & le Repréfentant du 
Prince ; dans le Miniflre , la pa- 
tience , la fagacité , le zele du bien 
public; & par-tout , dans toutes 
les occafions , l’attachement au ~' 
Roi , l’amour de la Patrie , une ten- 
dre fenfibilité pour fes malheurs , 
de vifs regrets de fes pertes , des 
efpérances encourageantes ; enfin , 
la réfolution confiante & toujours 
fuivie de n’arriver à la gloire que 
par la probité & la vertu. 

Nous avons déjà des Mémoire* 
du Duc de Villars , imprimés à Lon- 
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dres en 1739,3 volumes in - 1 2 (<2) 
le premier, jufqu’à la page 322, 
n’ell qu’une copie mot à mot des 
Mémoires manufcrits qui m’ont été 
communiqués. Le relie de ce vo- 
lume & les deux autres paroilTent 
n’être qu’un relevé des Gazettes , 
entremêlé d’anecdotes ramalfées 
fans choix dans les converfations. 
M. le Maréchal de Callries & feu 
M. le Marquis de Vogué , s’inté- 
relfant à la gloire de Villars , qu’ils 
> trouvoient peu foutenue dans ces 
Mémoires, ont déliré que fa Vie 
fut refaite , < 5 c m’ont remis ce qui 
leur ell parvenu à ce fujet : fa- 
voir , cent quarante-deux cahiers 
de Mémoires , compofés chacun 


(a) Il eft marqué au frontifpice de cette 
édition , qu’elle eft corrigée 6* augmentée 
d’une Table de matières : ce qui fuppoferoit 
une autre édition qui auroit précédé ; mais 
je ne la connais pas* 




du Maréchal de Villars. xv 

depuis vingt- quatre jufqu’à trente- 
deux pages in-folio ; deux cent 
treize feuilles volantes du même 
format , compofant chacune quatre 
pages ; & quatorze volumes d# 
lettres aulîi in-folio , dont quelques- 
uns de douze cents pages. 

C’ell là-delfus que j’ai travaillé , 
c’eft-à-dire , que j’ai refondu les 
Mémoires , ajouté les liàifons , fait 
parler le Maréchal lui-même pour 
donner plus de vivacité au flyle , 
& inféré les lettres dans le texte; 
mais j’ai confervé les faits tels qu® 
je les ai trouvés , fans me permettre 
de les juftifier ni de les combattre.' 

J’ai intitulé l’Ouvrage, Vie du 
Maréchal Duc de Villars , écrite par 
lui-méme , parce que fes Lettres en 
forment la plus grande partie , & 
que les Mémoires & le Journal pa- 
roi dent avoir été faits par lui- 
même , ou du moins fous fes yeux, 
puifqu’on y trouve fouyent de* 
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-corrélions de fa main. On peut 
s’en convaincre en examinant les 
originaux. Ils font dépofcs dans la 
Bibliothèque de Sainte Génevieve 
de Paris : de l’aveu de M. l’Evê- 
que de Dijon , & de fon frere 
M. le Marquis de Vogué , Maré- 
chal des Camps & Armées du Roi. 
Ils appartenoient à M. le Marquis 
de Vogué leur pere , qui les tenoit 
par héritage du feu Comte de Vo-~ 
gué. Colonel du Régiment de fon 
nom , fils d’une foeur du Maréchal 
de Villars, auquel le dernier Duc, 
fils du Maréchal , les avoit légués., 
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DUC 

DE VILL 

ÉCRITE PAR LUI-MÊME. 

J E préfente au Public la vie d’un 
homme , qui , ne pour les grands em- 
plois 8c les dignités militaires , ne 
les dut cependant qu’à fa capacité 
8c à fes exploits : il éprouva les obs- 
tacles que la faveur oppofe ordinaire- 
ment au mérite peu courtifan , 8c il en 
triompha par une noble franchife &c 
l’application confiante à fes devoirs.- 
Il aima fa Patrie, eftima fa Nation , 
fut attaché à fes Rois : enfin il fauva 
la France } 8c lorfque , dans des temps 
Tow J . A 
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2 Vie du Maréchal 

moins fâcheux , elle eut encorè befoin 
de fon bras & de fes confeils , il n’hc- 
lita pas , dans un âge très-avancé , 
de lui facrifier les dernières années 
d’une vie employée toute entière à 
fon fervice. 


Sa natffa.net 
& fon éduca- 
tion. 


Louis Hector de Villars 
naquit en Mai 1651, à Turin (d), où 
fon pere, Pierre de Villars, étoit Am- 
bafladeur : fa mere fe nommoit Marie 


(a) C’eft-là l’opinion la plus commune, 8 c 
elle fe trouve consignée dans les Mémoires 
imprimés , tome 3 , p,gc 180. Mais dans le 
Journal de VerduiT, mois de Décembre 1733, 
p. 449 , on lit que le Maréchal de Villars, 
paflânt par Moulins pour fe rendre en Italie, 
le 16 O&obre , M. de Pallie res , Procureur 
du Roi au Bureau des Finances , le compli- 
mentant au nom de la Ville, lui dit : « Que 
55 la Province de Bourbonnois fe glorifie de 
» prétendre mériter une d'ftinélion fur toutes 
« les autres Provinces du Royaume , parce 
« que d’elle font fortis les plus grands Rois 
93 du monde , nous partageons avec elle cet 
avantage. Mais un autre avantage propre 
m à la ville de Moulins : C’est qu elle 

35 VOUS A VU NAITRE DANS SES MURS «. 

Àuroit-on pu faire au Maréchal de Villars 
cette obfervation en face , s’il n’étoit pas né 
à Moulins î 
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de Bellefonds. Enrichi par la Nature 
de la raille la plus avantagetife (u) , & 
entraîné par Ton goûr, Pierre de Villars 
fe feroit volontiers confacré unique- 
ment à la guerre; mais quelques défa- 
grcmens qu’il efiiiya de la part du 
Marquis de Louvois , Miniftre de ce 
Département , le fit tourner du côté 
des Ambafiades : il s’acquitta avec éclac 
de celles de Danemarck , de Savoie 
de d’Efpagne , fut Confeiller d’Etat 
d’épée , Gouverneur de Damvilîers de 
de Befançon. Ainfi exercé dans les ar- 
mes 6c les négociations, il donna à 
Ton fils une éducation qui le rendit 
propre aux unes 6c aux autres. 

Reçu dans une Ecole que Louis XIV 
avoir établie pour la première Noblefie 
de fou royaume [b) , le jeune Heétor 
s’y diflingua bientôt par fa vivacité , 
fon efprit , & un air d’afiurance qui- 
ne mellîed pas à cet âge. Il formoit 


(<z) Cette taille avantageuse lui donnoit 
un port de Héros , qui le fît fdrnommer 
Orondate, & qui frappoit toujours 
Louis XIV , fi diftingué lui-même par fa 
bonne mine. 

(£) Les Pages de la Grande-Ecurie, 

Aij 


* 


11 voyage. 


Ses premiè- 
res ti'mes. Il 
tfl fait Cor- 
nette rie Gen- 
darmerie. 


1671. 


4 Vie du Maréchal 
dcs-lors des projets de fortune & de 
gloire ; projets de jeunejaomme , mais 
qui avoient une liaifon & une fuite , 
&£ qui donnoienr les plus flatteufes ef- 
pérances à fa famille (a). 

Pour commencer à les réalifer , il 
demanda à voyager , & parcourut la 
Hollande, qui alloit devenir le théâtre 
de la guerre. Il accompagna enfuite en 
Allemagne le Comte de Saint- Geran 
fon parent , chargé de confirmer plu- 
fieurs de fes Princes dans l’alliance 
de la France, au moment où elle alloit 
porter toutes fes forces contre les Hol- 
landois. 

Cette guerre éclata en 1671. Le 
Marquis de Villars , âgé de dix-neuf 
ans , y fit fes premières armes aux fiéges 
d’Orfoy, de Doesbourg & deZutphen, 
Il fe trouva au pafiage du Rhin , & 
donna des preuves d’intrépidité , qui 
furent remarquées par les Généraux ôc 
le Roi lui-même. Elles lui valurent 
une cornette de Chevau-légers : il fi*- 
gftala fon entrée dans ce Corps , par la 


(rt) Voyez fes Mémoires imprimés, tome 
s , page 7. 


Üuc de Villa r. s. 5 

plus grande attention à ne manquer 
aucune affaire de cavalerie , jufqu’à 1672.. 
fervir fous des partifans j & il ne quitta 
la frontière , qu’après avoir vu établir 
les quartiers d’hiver, dont il étudia 
les difpofîtions, 

A peine arrivé de l’armée, Louis XI V n <*• 
l’envoya en Efpagne complimenter le p^nef" L 
Roi, qui avoit été malade. Les hon- 
neurs qu’on lui fit dans cette Cour, où 
foppere étoit AmbafTadeur, 8 c les plai- 
firs qu’il y goûta , ne le retinrent que 
julqu a ce qu il lut les troupes prêtes a 
entrer en campagne. Aufîi-tôt il courut 
en Flandres, & arriva prefque en même 
temps que le Roi , devant Maftricht , 
que ce Prince afîîégea en perfonne. 

La Noblefîe j emprelfée à fe diftin- ti fe dîftU- 
guer fous fes jeux * s’y étoit rendue un ^ ' 

-foule. La crainte qu’en voulant fe fi- ; 

gnaler elle ne s’exposât témérairement, 1 ^ 73 * 
occafionna une défenfe aux Volon- * 

taires de fe trouver aux attaques fans ' 
permiffion ; mais afin qu’ils ne fulTent 
pas inutiles , on les diftribua dans les 
difterens Corps , pour monter les gar- 
des avec eux. Cet ordre, qui rédui- 
foit le Marquis de Villars , ou à n’être 
pas admis dans les tranchées , parce 

A iij 


Digitized by Google 


6 Vie nu Maréchal 
qu’il étoit Officier de cavalerie, ou à 
ig-j). n’y erre admis qu’à fou tour , peut-être 
dans des occafions qui ne préfente- 
roient ni péril ni gloire , ne conve- 
noit pas à fon impatience. 

Il n’en témoigna rien; mais exami- 
nant , s’informant , il découvrit qu’une 
certaine nuit on devoir attaquer le che- 
min couvert 3c une demi-lune : fur 
cette connoiffiance , il prend avec lui 
fix Gendarmes, entre dans la tranchée, 
fe place entre les grenadiers qui ‘dé- 
voient déboucher les premiers. Si-tôt 
que le lignai eft donné , il s’avance , 
jette fa cuiralïe pour courir plus légè- 
rement , Sc s’élance dans la demi-lune. 
Un fourneau joue , Sc l’enterre à de- 
mi : il fe dégage , repouffie les enne- 
mis , qui , après avoir abandonné ce 
porte , revenoient l’occuper. Leur feu 
augmente. Le carnage eft terrible au- 
tour de lui. Il perd fes Gendarmes; tous 
les Officiers font tués. 11 n’en refte qu’un, 
nommé Vignory, Volontaire comme 
lui , avec lequel il foutient fon loge- 
ment , Sc n’en fort qu’au jour, après 
l’avoir affiné. Il étoit bleffié en plufieurs 
endroits, mais légèrement. 

Le Roi, témoin de la fin del’adion. 
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le fait appeler , prend un air févere , & 1 '» 

lui dit : » Ne favez-vous pas que j’ai 1673. 

» défendu, même aux .Volontaires, 

» d’aller aux attaques fans permif- 
w fion ; à plus forte raifon aux Offi- 
» ciers de cavalerie , qui ne doivent 
» pas quitter leur troupe ? J’ai cru, 
i> Sire , répond le jeune homme fins 
» fe déconcerter , que Votre Majefté 
» me pardonnerait de vouloir appren- 
» dre le métier de l’infanterie , fur-tout 
» quand la cavalerie n’a rien à faire «. 

Cette raifon préfentée à propos eut fou 
effet. Le Monarque , qui d’ailleurs 
n’avoit voulu que l’intimider , lui dit 
des chofes très-flatteufes , & l’encou- 
ragea par-là à chercher les occalîons 
d’en mériter d’autres. 

Le meme ficge lui en fournit en- a une tji 
core une. Il fe promenoit à la tête du cn ’ mouch *‘ 
camp; les ennemis envoyèrent un petit 
corps de cavalerie , qui pouffoit déjà 
le régiment des Gardes. Une brigade 
de la Maifon du Roi voyoit cet échec 
fans S* ébranler , parce qu’elle n’avoit pas 
d’ordres. Villars court à fes Gendarmes, 
en prend vingt , tombe avec eux fur ce 
Corps. L’efcarmouche devient vive. Le 
Roi y arrive au moment que les en- 

Aiv 
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8 Viç du Maréchal 
nemis tournoient le dos. Il demandé 
quel eft celui qui commande ; » on 
« lui répond : Villars. Il femble , dit- 
« il , dès que l’on tire en quelque en- 
» droit , que ce petit garçon forte de 
» terre pour s’y trouver «f. 

Il s’attira auffi des éloges, non moins 
honorables que ceux d’un Roi : ce fu- 
rent ceux de Turenne. Se voyant dans 
l’armée de ce Général , encore éloigné 
des grands commandemens j & borné 
à l’exaditude du fervice , genre d’hon- 
neur peu afTortià fon caradere, Villars 
s’attacha aux deux freres Saint-CIars , 
les plus fameux partifans de ce temps. 
Il apprit, fous leur conduite , à faire 
des courfes longues «5c pénibles, des 
attaques brufques , des retraites hafâr- 
deufes j à mener une vie dure, fa voir 
fe palfer de pain & de lit , fouffrir le 
froid glaçant <5 c les chaleurs ardentes j 
à fe mêler avec le foldat , lui donner 
l’exemple de l’audace dans le danger , 
de la précaution dans la fécurité. Il fit 
plufieurs fois avec eux des marches 
hardies , prefque fur le camp ennemi. 
Villars étoit toujours des plus avancés. 
Turenne lui dut fouvent des avertif- 
femens utiles. Il le marqua au Roi j & 
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il ne tint pas à lui que le Cornette de 
gendarmerie ne fût dès-lors promu ail 
grade de Colonel. 

Enfin le Marquis de Villars eut 
l’avantage , peut-être unique à fon âge, 
de joindre à l’eftime deTurenne celle 
du Grand Condé. Il en reçut un té- 
moignage bien flatteur , le jour même 
de la bataille de Senef. Condé regar- 
doit défiler l’armée eflnemie , dont il 
vouloit attaquer l’arriere-garde. Quel- 
ques-uns des Officiers qui l’environ- 
noient , voyant du mouvement dans 
ces troupes , dirent : » Elles s’ébran- 
>> lent pour fuir. Non , dit Villars , 
» elles changent feulement d’ordre. Et 
» à quoi le connoiflez-vous ? dit le 
» Prince fe tournant de fomcôté. C’eft, 
» répondit-il , qu’à mefure que quel- 
>» ques efcadrons paroiffent fe retirer , 
» d’autres rentrent dans les inter- 
» valles , afin que vous les trouviez 
» en bataille quand vous pafferez le 
»> ruifleau. Jeune homme , reprit le 
>j vieux Général, qui vous en a tant 
» appris ? Ce jeune homme -là voit 
» clair « , ajouta-t-il en regardant veux 
qui avoient parlé les premiers. En 
même temps il fit fonner k charge, 

A v 
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mnna mrt*; & mit l’épée à la main. » Ah, voilà 
i g~!\. » ce que j’avois toujours défiré, s’é- 

» cria Villars, de voir le Grand Condé 
=» l’épée à la main « ! Tranfport de 
joie & d’admiration , qui ne déplue 
pas au Prince. 

il cjî fait A la première charge le Marquis 
Ca.Qi.tL re çut un coup d’épée , qui s’arrêta dans 
l’os de la cùilfe. 11 ne fe donna que 
le temps de fore bander fa plaie , 8c 
s’attacha à Fourille, Commandant de la 
cavalerie, qu’il fui vit pendant toute la 
durée de cette bataille. Ce brave guer- 
rier y fut bleflTé mortellement ; l’en- 
gagement , qui ne dévoie être qu’un 
choc particulier , devint une aétion 
générale. Villars y fit des prodiges de 
valeur , qui furent remarqués par Fou- 
rille mourant. Il en fit une mention 
honorable dans la lettre qu’il fit écrire, 
prefque en expirant, à Louis XIV* 
Condé ne l’oublia pas non plus , en 
annonçant au Roi le gain de cette 
bataille , fi difputée & fi fanglante* 
Villars eut le régiment de cavalerie de 
Ccurceiles, pour récompenfe de la va- 
leur qu’il avoit montrée, tant dans ce 
combat, que dans d’autres occafions 
4 îioins importantesqui l’a vpien t précédé* 
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Il fervit l’année fuivante encore en i 11 ; 

Flandres , fous le Maréchal deLuxem- 1^7;. 
bourg , qui lui donna un détachement il jette l’a- 
de quatre cents chevaux, dont il fut larm ** An * M 
faire un bon ufage. L’armée Françoife CamF ' 

& les ennemis n’étoient éloignés que • 
de deux lieues. Nuit & jour l’infati- 

f able Villars battoit l’eftrade entre les 
eux camps, pour envoyer des nou- 
velles au Maréchal de Luxembourg , 
qui étoit bien inférieur en forces. Dans 
une de ces courfes noélurnes , il ren- 
contra un .parti qu’il difperfa,. & dont 
il fuivit le gros à travers les bois. En 
avançant toujours , il s’apperçut qu’il 
étoit prefque fur les grandes gardes j 
il réfolut de les attaquer. Mais pen- 
dant qu’il faifoit fes difpofitions , il 
vit plufieurs efcadrons qui gagnoient 
les derrières , dans le delfein fans 
doute de l’envelopper. Le jeune Co- 
lonel fe douta que c’étoient les fuyards 
delà nuit, qui s’étoient rendus au camp, 
a voient donné l’alarme & occafonné 
cette manœuvre; il jugea prudemment 
qu’il n’y avoir d’autre parti à prendre 
que de fe retirer , fauf à revenir quand! 
la fécurité feroit rétablie. 

Il fe cache donc quelques heures. 
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" ■ ■■ ■ ■ dans les bois, 8c quand il conje&ure 

167 ;. que la crainte a ceffé, il reparoît dans 
le même endroit d’où il étoit reparti. 

Il voit qu’en effet les grandes gardes ne 
paroiffent plus inquiétés , que les Offi- 
ciers fe promènent à la tête du camp, . 
que les ioldats fe repofent , 8c que tout 
eft dans la plus grande tranquillité $ 
que feulement les étendards font un 
peu plus reculés vers le centre , ce qui 
marque que , moyennant cette précau- 
tion , on les croit en fureté. Villars , à 
la tête de fon ^ros , poufTe droit à la 
vedette. Qui vive l s’écrie-t-elle. Ef- 
pagne j répond Villars; un parti de 
Hollande qui revient de la guerre. En 
parlant il s’avance. Toute fa troupe fait 
feu fur la grand’garde , qui s’épou- 
vante ; 8c pendant qu’il fixe l’attention 
fur lui , vingt cavaliers détachés rafent 
la ligne y tuent ou enlevent les Officiers 
qui fe ptomenoient, rejoignent ‘le gros, 
8c regagnent le bois tous enfemble. 
Toute l’aile monte à cheval , 8c vole à 
la pourfuite de Villars j mais il avoir 
déjà mis entre les ennemis & lui , un 
ruiffeau aflez difficile à franchir. Il les 
voit fur leur bord , fe met en*bataille 
fur le fien , perfuadé qu’ils noteront le 



DUC DE- VliLARS. ï$ 
pafler fi près fie l’armée fie Luxem- 
bourg; comme il l’avoir prévu, ils 
le laiflent aller tranquillement avec fes 
prifonniers. Le Maréchal écrivit cette 
aébion au Roi; Ôc Louis XIV , qui fa- 
voit obliger , en donna , devant toute 
fa Cour, les premières nouvelles au 
pere du Marquis. 

Son ardeur s’enflammoit par les fuc- 
cès. Jeune & heureux , il eut quelque- 
fois befoin de frein. Le Maréchal de 
Schomberg le lui fit fentir dans une 
occafion qui demandoit du flegme & 
de la prudence. Ce Général venoit de 
faire lever le fiége de Maftricht au 
Prince d’Orange. Villars croyant apper- 
cevoir dans la retraite des Alliés un air 
de défordre , vouloir qu’on donnât fur 
l’arriere-^arde , & infiftoit jufqu’à l’im- 
portunité. » Quand une place comme 

Maftricht, lui répondit le Maréchal , 
» eft fecourue fans bataille , le Général 
» doit être content ; & pour fatisfaire 
» un jeune Colonel avide de gloire , 
s> il faut lui donner un parti de cent 
» cinquante chevaux. Faites-les com- 
. » mander ; prenez les Officiers que 
5» vous voudrez ; fuivez l’armée en- 
p nemie trois ou quatre jours; voyez 
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» ce qu’elle deviendra , & ce que voua 
» pourrez faire fans vous commettre «* 
Jamais ordre ne fut exécuté plus gai- 
ment. Il partit; mais il revint dès le len- 
demain , plus tôt par conféquent qu’on 
ne l’attendoit , parce qu’il fe trouvoit 
autant da prifonniers que de foldats. 

Confultant, dans ce s courfes, plu^ 
fon courage que fes forces , il fuccom- 
boit quelquefois à la fatigue , & on re- 
marqua qu’un jour, excedé de veilles*, 
il s’endormit fur le bord d’un folfé 
qu’un orage remplit d’eau ; elle le cou- 
vrit fans l’éveiller; mais aufli il fut at- 
taqué d’une maladie très-dangereufe. 

Après fon rétabHfTement, qu’il dur, 
en grande partie , à une jeunelfe faine , 
qui n’avoit point été enervée par les 
plaifirs , il fe rendit en Flandres , où 
commandoient les Maréchaux d’Hu- 
mieres & de Luxembourg, fousMon- 
fîeur. On lui confia , à la bataille de 
Mont-Caifel , un corps de réferve , 
deftiné à fe porter où les ordres du 
Général l’appelleroient. En les atten- 
dant, Viilats , qui avoir déjà le coup- 
d’œil qui frit gagner les batailles , . 
s’apperçut qu’il débordoit la droite de 
l’ennemi , & que ? s’il la prenoit en. 


Digitized by Google 


Duc DE V ILLA.R.S, 15 

flanc, pendant qu’elle croit attaquée 
en tête, il la mertroit en défordre. Sur 
v cette obfervation , il fe préparoit à 
charger, lorfque Moniteur lui envoya 
' dire par le fleur de Chamlay , Ton Aide 
de Camp de confiance* de marcher au 
centre qui commençoit à plier. En vain 
le Marquis repréfenta , que le meilleur 
moyen de raffurer le centre étoit d’y 
arriver à travers les bataillons.de cette 
aile difperfée. Il fallut renoncer à fon 
projet , qui étoit approuvé de tous fes 
Officiers. La bataille fut çamiée à la 
vérité y mais la droite des ennemis fe 
retira toute entière en bon ordre ; & le 
Maréchal de Luxembourg, examinant 
enfuite les chofes par lui même, ne 
put s’empêcher de dire : » Je voudrois 
» que le cheval de Chamlay eût eu les 
« jambes calfées , quand il vous a ap- 
>» porté ce maudit ordre . 

De Flandres, le Marquis de Vilîars 
pafla fur la Meufe & enfuite en Aîface, 
où le Maréchal de Crequy foutenoit , 
avec des forces inférieures, tout l’effort 
des armées de 1 Empire , commandées 
par le Duc de Lorraine. Les occafions 
d’agir fe préfenterent pour lui plus fré- 
quemment fous ce Général , qui , étant 
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tendu moins agile par Ja douleur d’urte 
ancienne blelîure, avojc befoin d’un 
homme auquel il put prendre con- 
fiance. Il l’eut toute entière en VillatSji 
& ne s’en repentit pas. 

Le Duc de Lorraine cherchoit urt£ 
bataille , qui ne pouvoit avoir lieu 
qu’autant qu’il réufliroit à tirer les 
François du camp de Marie, 'trop bien 
fortifiéqxmr ofer les y attaquer. Le Duc: 
le tenta par leur droite , qui étoit 
appuyée à un petit château nommé 
Cokesberg : il fit paroître deux mille 
chevaux, dont il ne détacha en avant 
que cinq cents, perfuadé que Crequy 
en oppoleroit autant ; qu’en augmen- 
tant lbn nombre , le Maréchal aug- 
menterait auflï le lien, pour retirer les 
premiers , & qu’ainfi il l’attirerait dans 
la plaine & le forcerait à une a&ion 
générale. 

Mais Villars fe trouVoit là. Pour 
faire face à l’ennemi qui fe préfentoit 
avec douze efcadrons , il n’eut befoin 
que de fept , avec lefquels il entretint 
l’efcarmouche. Un corps bien plus con- 
fidérable vint fourenir ces douze, & la 
■tête de l’armée ennemie parut. Le Ma- 
réchal de Crequi , craignant un enga- 
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gement , ordonna la retraite. Pour la -■ — ■*— 
favorif^t, il fit monter à cheval la 1677, 
Maifon au Roi. Villars faifoit l’arriere^ 
garde. Mais au lieit de rentrer , avec 
tous fes efcadrons , dans les intervalles 
que lui ouvroit la Maifon du Roi , il 
en retient en dehors deux & quelque» 
Volontaires } & faifilfantle moment où 
la cavalerie Allemande , contenue par 
laFrançoife, s’arrêtoit, il porte droit 
fur le centre de la ligne ennemie, corm 
pofée d’infanrerie , & la perce jufqu’au 
canon. 11 avoir grande envie d’en en- 
mener quelques pièces : mais déjà le 
corps de bataille s’ébranloit ÿ retenue 
de fa première furprife , l’infanterie fe 
rallioit, la cavalerie arrivoit fur lui , Sc 
le canon commençoit à tirer. Content 
de ce fuccès , il tourne bride , &: re- 
gagne à grands pas le camp François. 

Il en efluya aufii quelques volées de 
canon , parce qu’en le voyant fortir du 
centre de- l’armée Allemande , on le 
prit pour un ennemi. A travers tous 
ces feux, il rentra avec peu de perte , 

&: la gloire d’avoir affronté une armée 
entière avec deux efcadrons & quel- 
ques Volontaires. 

. Dès le commencement de l’a&ion. 
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n inr --«»» ü a voit eu deux chevaux tues fous lui. 

1677. Quand on lui préfenta fa djflfeife , il 
la rejeta. 3» Je ne tiens pas ma vie, dit- 
>3 il en regardant fes cavaliers, pluspré- 
» cieufe que celle de ces braves gens «c 
Cette oftentation de bravoure, quel- 
' *quefois néceflîiire pour animer le fol- 
dat , lui attiroit finguliérement la con- 
fiance ôc rattachement des fiens. Il en 
eut, en rentrant au camp, une preuve 
bien touchante. Un de fes cavaliers , 
mortellement blefie , le demandoit; il 
y courut : >3 Etes-vous content de nous, 
J 3 mon Colonel , lui dit-il ? je ne vou- 
» lois que la confolation de vous voir 
J 3 avant que de mourir «, 

Su-prlfi de Le Maréchal de Crequy l’employoit 
volontiers, parce qu’il étoit sûr que, 
fans qu’on lui recommandât, il n’omet- 
toit rien de ce qui pouvoit être fait. 
Voulant, par exemple , favoir fi une 
levée, fur laquelle il avoit deflein de 
pafler, étoit gardée , il y envoya la 
nuit le Marquis deVillars, avec .une 
bonne efcorte; mais Villars en laiffala 
plus grande partie derrière lui, & avança 
feulement à la tête de trois cents che- 
vaux. Cette troupe , furvenue inopi- 
nément dans robfcurité, alarma les 
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ennemis , qui étoient environ deux 
mille cavaliers. Sans favoir leur nom- 
bre , mais foüpçonnant leur inquié- 
rude , au lieu de fe contenter de s’affu- 
rer de leur pofition, félon fes ordres , 
le Marquis le détermine à les attaquer. 
Il envoie tout le long de la chauliée , 
des tambours & des trompettes qu’il 
avoit -amenés , leur ordonne de faire un 
grand bruit , afin de partager l’atten- 
tion, fond , par une barrière qu’il 
trouve abandonnée , fur ce corps , qui 
étoit de deux mille hommes > & le 
met en déroute. Dans la chaleur de 
l’a&ion, arrive le détachement entier, 
que Villars avoit laide derrière en 
avançant. Il prend les combattans éfi 
queue. Le Marquis , qui croit fa troupe 
environnée, fe retourne. Il y eut de 
François à François un combat court , 
mais meurtrier, qui ne finit qu’au cri. 
de ralliement, Villars ôc cette fâ- 
cheufe méprife fauva une partie des 
ennemis , qui furent cependant dé- 
portés. 

Le fiége de Fribourg , qui fe fit à la 
fin de la campagne , lui fournit les 
moyens d’exercer fon génie obferva- 
teur ôc entreprenant. Le Maréchal de 
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Crequy fe déchargea fur lui du foin 
du quartier le plus expofé } & l’atten- 
tion qu’il y donna , ne l’empêcha pas 
de fe trouver aux actions qui fe paf- 
foient dans les autres. Il monta à l’af- 
faut à la têre des grenadiers. Il étoit 
de tous les fourrages pour les couvrir , 
ôc de tous les détachemens pour atta- 
quer. Enfin il revint à la Cour avec la 
gloire de ne s’être pas contenté des 
occafions que lui ptéfentoit l’ordre du 
fervice , mais d’en avoir cherché par- 
tout où elles pouvoient fe rencontrer j 
gloire qui diftingue l’Officier , jaloux 
de fe former & de parvenir , de celui 
qui fe borne â ne pas s’attirer de blâme 
(k à avancer lentement. 

Cependant * toujours en butte au 
Miniftte * il eut le chagrin de voir 
élever au grade de Brigadier, des Of- 
ficiers moins anciens que lui , & qui 
avoient certainement des droits moins 
légitimes : il en parla au Roi , qui re- 
çut fes plaintes avec bonté, & lui 
donna des efpérances. 11 infifta. Le 
.Monarque répondit avec impatience. 
C’en fut allez. Villars ne follicita 
plus , & prit , dès ce moment , le 
parti de fe palfer de la faveur , ou 
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<de la forcer à n’ofer lui être contraire. ■ ■ ' ■■ ■ » 
L’envie, habitante des Cours , le 1678. 
pourfuivoit jufque dans les armées. Si n ^ 
elle ne pouvoit ternir l’éclat de fes ac- fié par le Mo- 
tions , elle en critiquoit du moins les r k h * Ue & t * 
motifs ou les circonftances. Souvent ^ 
auffi , loin de lui nuire , les efforts de 
la jaloufie ne faifoient que lui procurer * 

des applaudifTemens. Il éprouva ces 
deux effets contraires , à Poccafion d’ua 
combat qu’il livra Jkns ordre. Porte 
dans un endroit découvert , contre le- 
quel l’ennemi ne pouvoit tenter au- 
cune furprife , il vit qu’un porte voi- 
fin, plus expofé , alloit être enlevé, 
s’il n’y portoit du fecours. Aufîî-tôt 
il y vole , & chaffe le Prince de Bade, 
qui l’attaquoit en perfonne. Au mo- 
ment que l’efcarmouche finilfoit , ar- 
rive le Maréchal de Crequy , lorfque 
chacun raifonnoit fur cette aétion , Ôc 
la plupart au défavantage du Mar- 
quis , qu’ils blâmoient de n’avoir pas i . 
été affez circonfpeéh Excédé de ces 
difeours, Villars dit au Maréchal en 
l’abordant : » Mon Général , je fuis 
» jeune , il me refte beaucoup à ap~ 

»> prendre ; c’eft pourquoi je prends la 
v liberté de vous demander , fi étant , 
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« « ■ wm—m- ' » de garde dan$ un endroit fort dé- 
» couvert, & par conféquent fort en 
» sûreté , j’ai bien ou mal fait de laif- 
« fer à ce polie deux petites gardes 
s» feulement , & d’avoir marché à l’en- 
*j nemi , qui poulîoit nos troupes 3 c 
33 étoit prêt a entrer dans le camp « r . 
La réponfe du Maréchal fut fou- 
droyante pour les envieux. » Il n’y* 
33 à, dit-il, que des poltrons ou des 
33 pédans qui puilfent ne pas approu- 
33 ver votre conduite. Pour moi je vous 
»> en remercie. Allez vous repofer quel- 
33 ques heures, afin de vous mettre à 
33 la tête d’un parti de cinq cents che- 
33 vaux que je vous deftine <■. Crequy 
admiroit fon ardeur. Le voyant le pre- 
mier fur la breche du fort de Kell , 
qu’il afiiégeoit , il lui cria : 33 Jeune 
» homme , fi Dieu re lailfe vivre , tu 
« auras ma place plutôt que perfonne «. 
Paix de Ni- La paix de Nimegue, lignée cette 
ne *“ e ' année, mais dont les heureux effets 
1672-84 ne fi renc totalement relfentir qu’en 
1679 , fufpendirent les travaux mili- 
taires du Marquis de Villars. Il les 
reprit dans la guerre (a), qui dura en- 

(d) Le Marquis de Villars pcnfa être tué 
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viron un an , depuis le milieu de l’an- 
née 16S3 jufqu’au mois d’ Août 16 S 4. 1679-84. 
Elle finit très-glorieufement pour la 
France , par la treve de vingt ans , 

(ignée à Ratisbonne entre la France, 
l’Empire 8c l’Efpagne. Alors d’autres 
circonftances ouvrirent au Marquis de 
Villars une nouvelle carrière , dans la- 
quelle il entra à l’âge de trente-deux 
ans : âge heureux , qui tempere la vi- 
vacité de l’imagination par la' foli- 
dité du jugement, & qui permet d’al- 
lier lçs plaifirs de la jeunefie aux ma- 
nœuvres adroites de la politique, d’au- 
tant plus fûres alors , . qu’elles font 
moins foupçonnées. 

Une grande fcene fe préfentoit alors E-m de u 
aux yeux de l’Europe : Louis XIV ï ran “- 
montroit à fes peuples & aux étran- ■ — ” 

gers un fafte fupérieur à toutes les au- 1 
très Cours ; des palais fuperbement 
bâtis 8c magnifiquement décorés; de 
grandes armées bien vêtues, bien dis- 
ciplinées;' cent vaifieaux faifant ref- 

{ >e£fcer le pavillon François fur toutes 
es mers ; des frontières doublement 


an fiége de Luxembourg, d’un boulet de ca- 
non , qui emporta Ton Valet de chambre. 
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Brtiurniiii hériflees de forterefles j des arfenaux 
1684-8 j- pleins de munitions de routes efpeces, 
26S7. des Généraux expérimentés, des Mi- 
niftres habiles , un commerce florif- 
fant ; enfin une Nation enivrée de la 
gloire de fon Roi , 5c prête à fe facri- 
her pour la foutenir. 

Il venoit de faire la paix , ou plu- 
tôt de la prefcrire à fes ennemis • mais 
en les défarmant , il n’avoit pas eu 
l’art de les gagner \ au contraire , il 
paroît qu’il fit trop pefer fur eux le 
poids de fa puiflance. Il arracha par 
force ce qui n’auroit peut-être dû être 
que l’objet d’une négociation } favoir , 
des domaines afiez étendus en Flan- 
dres & en Allemagne , qu’il prétendit 
lui appartenir , & que l’Efpagne 5c 
l’Empire ne laiflerent aller que par 
foiblefie , 5c en frémifiant de la vio- 
lence qu’on leur faifoit. Louis força 
> le Doge de Gênes de venir s’humilier 

à Verîailles ; un AmbalTadeur François 
fut autorifé à braver le Pape jufque 
dans Rome : aétions de hauteur , qui 
aigrirent l’Italie. Déjà les Barbaref- 
ques , ennemis peu redoutables , mais 
incommodes, avoient été aliénés par 
i’affreux bombardement D’Alger: 5c 
* ' les 
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les Holîandois , révoltés par les condi- 
tions dures qu’on s’étoit vanté de peu- 1684-85- 
voir leur impofer, au lieu du fouvenir 2^-87. 
des bienfaits de la France , à laquelle ils 
' dévoient leur liberté , ne confervoient 
plus que des fentimens de haine & 
des défirs de vengeance. Il ne nous 
reftoit plus d’allié que Charles II , 

Roi d’Angleterre , que l’on confer- 
voit à force d’argent ; mais fon peuple 
étoit offufqué de l’éclat de la France. 

Pour comble de malheur , Charles 
mourut , &c lailla un fuccelfeur qui , 
loin d’être utile , eut befoin d’être pro- 
tégé. Ce fut encore dans le concours 
de ces circonftances , qui dura plufieurs 
années, que Louis révoqua l’Edit de 
Nantes } il donna ainfi des foldats à 
fes ennemis , & leur envoya le com- , 

merce , les arts , les manufactures , 
fource des richelfes dont iis fe fervi- 
rent contre lui. 

Le Roi n’igmoroit pas les difpofi- Lt Marquii 
nous menaçantes de les principaux voy t a * 
voilins. Déterminé à fe les rendre ne ' — • 
moins contraires , il répandit dans les . 

Cours différentes perfonnes chargées 
de ramener les efprits & de gagner 
les -petits Souverains , fi on 11e pou-. 

Tome /. JJ 
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voit fe réconcilier les grands. Le Mar- 
1684- 8j- quis de Viilars fut un de ces négo- 
86-87. dateurs , envoyés fous d’autre prétexte. 
Celui qu’on imagina pour lui , fut la 
commillion d’aller complimenter l’Em- 
pereur fur la mort de l’Impératrice fa 
mere. Il la reçut d’autant plus volon- 
, tiers, qu’elle cadrait merveilleufement 
avec des vues fecretes , qui lui fai- 
foient délirer ce voyage. 

L’Empereur & le Turc étoic-nt eu 
guerre. Plulieurs Seigneurs, des Princes 
. même , demandèrent la permillîon 
d’aller fervir dans l’armée de l’Empire } 
mais le Roi , qui avoir des raifons. 
pour ne pas donner d’ombrage à fon 
ancien allié , les refufa. Le Marquis 
de V dlars vit donc avec plailîr , que 
la commillion qu’on lui donnoit lui 
feroit peut-être obtenir dans la fuite 
la permiflion qu’il défiroit intérieure- 
ment , mais qu’il n’ofoit demander 9 
de peur d’être refufé comme les au- 
tres j & il partit avec cette efpérance. 

11 fut très-bien reçu à Vienne. Le 
nom de Viilars , de l’armée avoir palfé 
à la Cour , & on lui prodigua des dif* 
tinétions , qui paroilToient moins ac- 
cordées à l’emploi qu’à la perfonne- 


l68f-86~ 

87. 
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Elles lui donnèrent moyen de fe lier wm— 
avec les Courtifans & les Miniftres. i6Sy-8£- 
Sous ombre de ne fonger qu’à par- 87. 
tager leurs plaifirs , il s’appliqua à ap- 
profondir leurs caraéteres , à démêler 
leurs intrigues , à s’inftruire de leurs 
defteins , de leurs intérêts ) 6 c il ren- 
dit compte de fes découvertes au Roi , 
qui lui en marqua fa fatisfaéfion. 

Pendant qu’il s’occupoit de cette ef- 5 ’in/Liue 

pece d’étude , le Duc Maximilien , Jartf les ko V 

r in* • \ Tr . nés grâces du 

Electeur de Bavière 3 vint a Vienne, Duc de Sa- 
Ce Prince , d’une Maifon depuis long- vtere ' 
temps attachée à la France , étoit beau- 
frere du Dauphin , qui avoit époufé fa 
feeur. Villars trouvant un jeune Sou* 
verain fi proche parent de fes Maî- 
tres , & qu’on difoit deftiné à com- 
mander l’armée de l’Empire contre le 
Turc , lui -fit une cour afÜdue , & 
réuffit à lui -plaire. Si-tot que le Roi 
en fut informé , il recommanda au 
Marquis de s’infînuer toujours davan- 
tage dans les bonnes grâces de l’Elec- 
teur, en prenant cependant garde de 
donner de l’ombrage aux Miniftres de 
Vienne. Cela ne fut pas difficile à un 
François aimable, qui jouifïoit déjà 
d’une réputation méritée à la guerre , * 

0 ij / 


Digitized by Google 



BÜMW BI 


KSj-8tf- 

* 7 - 


Su'tccVrin- 
ce dans /if 

ftats • 


1 8 Vie du Maréchal 
& dont les goûts pour la galanterie , la 
mufîque , la danfe & la bonne chere 
s’accordoient fi bien avec ceux du Duc 
de Bavière. 

La confiance s’établit bientôt entre 
eux. Des plaifirs elle paffa aux affaires. 
L’Eleéteur avoua au Marquis , que , 
quelques careffes que lui fît la Cour 
de Vienne , il n’en étoit pas content. 
»> J’ai , dit-il , dépenfé tous les tré- 
j> fors de mon pere à faire les cam- 
»? pagnes de Hongrie } j’y ai facrifié 
>3 mes troupes & ma perfonne. Ce- 
»> pendant j’ai le défagrément de voir 
« que toutes les préférences font pour 
»? le Duc de Lorraine , qu’on m’ac- 
» corde , à la vérité , les diftinétious 
» extérieures , mais qu’au fond c’eft 
a» lui qui a le fecret & le commande- 
»> ment. Je ne fuis pas non plus à m’ap- 
33 percevoir qu’on voudroit maîtrifer 
33 mes attachemens & mes volontés , 
33 & qu’on exige de moi un dévoue- 
33 ment exclufif aux intérêts de l’Au- 
a» triche. Cet empire qu’on aife&e , 
33 me gêne & me déplaît «. 

Maximilieni n’avoit pas toujours 
penfé ainfi. Ces chaînes , qu’il com- 
mençoit à trouver pefantes, lui avoienç 
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jùfqu’alors paru légères & agréables , 
parce qu’elles lui étoient préfentées par i6Sf-S6- 
la Comtefle de Kaunitz , femme auüi 8 7v 
fpirituelle que belle , dont la Cour 
de Vienne fe fervoit pour le capti- - 
ver. Mais fon afcendant s’affoiblilloit 
avec fes charmes ,%[ue l’âge effaçoit . 
infenfiblement. Elle ne put retenir 
l’Eleéteur à Vienne; il n’y fit qu’un 
court féjour , & alla paffer l’hiver dans 
fes Etats, ou Villars eut ordre de 
, l’accompagner , fous le prétexte d’at- •-> 
tachement pour un Prince qui le corn— 
bloit d’amitiés. 

La préfence étoit eflencielle , au- 
près d’un homme de fon caraétere. 

Avecaflez de jugement pour connoître 
le meilleur parti, il ne fuivoit jamais 
que celui qu’on lui infpiroit. L’im- 
portunité le fubjuguoit , & celui qui 
parloit le dernier l’emportoit toujours. 

D’ailleurs , il étoit fort changeant 
moins jpar inconftance que par fatiété 
des .memes objets. Quiconque* par 
conféquent favoit l’amufer & varier 
fes divertiflemens , étoit sûr de la pre- 
mière place dans fa faveur. Villars v 
encore dans l’âge où les plaifirs ne font 
pas mefféans , devint i’ame de la Cour. 

B iij 
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de Munich. Bals, concerts, feftins , 
jeux , parties de châtie , fpeétacle , 
rien n’étoit bien , s’il n’avoit été or- 
donné ou approuvé par Villars , qui 
répandoit fur tout le vernis de la ga- 
lanterie françoife. 11 fe lioit avec les 
Maîtreties de l’ElÉGtëur, &changeoit 
de liaifons , quand le Prince changeoit 
d’inclinations. Cependant, au milieu 
de ce tourbillon de plaifirs , il ne 
perdoit pas de vue l’objet férieux , 
qui étoit de fubftituef dans le cœur 
du Duc la France à l’Autriche ^ & il 
l’échaufFa fi bien , qu’il fallut enfuite 
lu?" donner des leçons de politique , 
pour l’empêcher de faire éclater fon 
nouveau penchant. » Vous allez , lui 
»> dit leMarquîSj repalfer pat Vienne : 
*> vous y ferez obfervé par lés Minif- 
jj très de l’Empereur. A l’armée, vous 
« 8c vos troupes ferez environnés par 
» les tiennes. Vous courez les plus 
» grands rifques, fi vous vous laifiez 
jj pénétrer. R-éfervez l’aveu de vos-vé- 
»j ritables fentimens poitr le retour «. 
Avec ce plan de conduite, qu’il fe 
propofa d’exécuter , l’Ele&eur partit 
pour Vienne & la Hongrie , où il em- 
mena le Marquis de Villars. >j Je ferai 
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» François à Vienne (a) , écrivoit ce >• ; 

» dernier au Roi , & à la guerre , je 1685-86- 
55 me conduirai comme le plus fidele 8 7 * 

55 ferviteur de- l’Empereur «. 

11 tint parole, & fe trouva à plu- En Han- 
lieurs actions , dans lefquelles il fe dif- 
tingua de maniéré qu’il en reçut nïch. 

des remercîmens publics de l’Empe 

reur, par la bouche de fes Miniftres. 1687-88, 
Mais ces bonnes difpofitions de la 
Cour de V ienne , en Faveur du Mar- 
quis de Villars , changèrent bientôt. 

11 eut ordre de fuivre encore l’Ele&eur 
à Munich, &: de déployer auprès de 
lui le cara&ere d’Envoyé de France. 

La publicité de cette qualité donna 
de l’inquiétude à la Maifon d’Au- 
triche, qui jugea à propos d’avoir aufli 


(a) Le Mars 16Ï7, entre autres nou- 
velles à M. de Croiffi , il mande cette petite 
chicane des Mofcovites , qui les reprefente 
bien différens de cç qu’ils lont devenus de- 
puis Pierre le Grand. « Les Ambafladeurs 
« Mofcovites auront enfin demain leur pre- 
5» mierc audience. La derniere difficulté qu’ils 
» ont faite, a été fur les trois révérences 
>5 qu’ils refufoient de faire à l’Empereur, di- 
» fanr qu’on ne devoir trois révérences qu’æ 
» Lt fairne Trinité 

B iv 
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un Repréfentant auprès du Duc «de 
Bavière. Elle envoya des Seigneurs ri- 
ches en état de briller, des Miniftres 
habiles , & jufqu’à la Comteffe de 
Kaunirz , & d’autres femmes intelli- 
gentes , que d’anciennes habitudes 
rendoient guidantes dans cette Cour. 

Mais ces batteries', drelfées contre 
Villars, ne réuffirent pas. 11 combat- 
toit avec des armes plus efficaces au- 
près de l’Eleéteur ; favoir , le talent 
de ne faire «Se de ne dire*que des chofes 
qui lui étoient agréables. Les Emif- 
iaires Impériaux , au contraire , approu- 
voient les murmures del’Eleétrice con- 
tre la conduite volage de fon époux > 
& les appuyant , ils firent intervenir 
le Pape même , qui chargea fon Nonce 
de faire au Prince des remontrances 
fur fa galanterie , fon luxe , fes dé- 
penfes en bârimens & en fetes. « Le 
» Saint Pere a bonne grâce, difoit un 
« jour Maximilien au Comte de Kau- 
35 nitz , dfe me faire de pareils repro- 
» ches } pendant que je facrifie mon 
>3 bien, & que j’expofe ma perfonne 
» pour l’Empire & l Eglife' contre le 
jj Turc, il offre des chapeaux aux en- 
jj fans du Duc de Lorraine, & moi v 
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» il me paye en réprimandes. Certai- ■ — ; 

» nement , répondit le Comte , fi Vo- iciZ. 
» tre Altefie le défiroit, le Pape n’hé- 
fiteroit pas à en offrir* un au Prince . 

» votre frere ; mais il va être Elec- 
» teur de Cologne, & le préfent feroic 
» au deffous de lui. Son Altefie n’a-t- 
» elle pas auffi des ferviteurs à grati- 
» fier «? reprit le Marquis de Vii- 
lars , qui ne cherchoit qu’à commettre 
l’Eleéteur avec l’Envoyé de Vienne. 

» L’Empereur vient bien de faire fon 
» Capitaine des Gardes Cardinal j 
» croyez -vous que le Saint Pere fe 
» déshonoreroit , en admettant auffi 
» dans le Sacré Collège quelqu’un 
du choix de M. l’Ele&eur ? Et qui ? 

>j dit Kaunitz. Moi , répliqua Villars y 
» & sûrement je l’y fervirois bien «. 

Le Comte plaifanta de la faillie. 
Maximilien la prit au férieux , de 
commencoit à s’échauffer. j> Voilà, 

j J 9 

« Monfieur , ce que caufe votre ambi- 
» tion d’être Cardinal « , dit le Comte . 
à Villars pour rompre la convention- 
jj Faites toujours , répliqua celui-ci ,, 
jj de vous verrez que tout- s’acoom- 
jj modéra «. 
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quête qu’ils fè difputoient ; 8c peu? 
s’eu fallut que Viliars n’empcrtât la 
place. Il détermina le Prince à refu- 
fer le Roi des Romains , qui deman- 
doit fa fœur en mariage , ôc a la 
donner au Duc de Mantoue, parti 
bien inférieur de toute maniéré. Une 
préférence fi peu politique montrait 
îafcendaht que le Cabinet de Ver- 
failles avoir pris , dans refprit de 
Maximilien, fur le Oonfeii deVienne. 
Celui-ci mit tout en œuvre pour re- 
gagner l’Ele&eur , dont les Etats , par 
leur pofition , lui étoient très-impor- 
tans , en cas de guerre avec la France.. 
Pôûr y réuffir , il fallut le fouftraire à 
la féduétion du Marquis de Viliars. 
Dans cette vue , on entreprit de lui 
peïfuader de retourner en Hongrie» 
cù Viliars, ayant le caraûere d’En- 
voyc de France , ne pouvoit plus le 
fuivre. Le Marquis , au contraire , lui 
mit en tète de n’y point aller, 8c lui 
fournit les raifons qui pouvoient l’en 
difpenfe'r. D’abord, fur les infinuations 
de Vill'ars , il prétendit y commander 
feul. On lui repréfenta que ce ferait 
faire affront au Duc de Lorraine , 
auquel l’Empereur avoit tant d’obli- 
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gâtions. Maximilien s’obftina } ôc après 1 r ■■■■■ 1 

avoir encore difputé , on lui accorda 1688. 
enfin qu’il, commanderoit feul , parce 
que le Duc de Lorraine venoit de 
tomber malade. » C’eft un leurre , 

» lui die Villars } fi-tôt qu’on vous 
ss aura attiré à l’armée , la maladie 
» du Duc s’évanouira , ôc il retour- 
fs nera partager le commandement 
» avec vous. Il faut qu’on vouspro- 
» mette que , quelque chofe qui ar- 
» rive , il n’y paroîtra pas «. Il le 
demanda^ & on le promit , au grand 
étonnement du Négociateur François. 

Après une pareille condefcendance, II nttumt 
l’Eleéteur ne pouvoit plus reculer. » Ce en F ran(c * 

» feroit , dit-il à Villars, -me brouiller 
»s irréconciliablement avec l’Empereur, 
ss ôc en quelque façon lui déclarer 
>s la guerre : or vous favez que je 
ss 11e luis pas encore prêt «. Le Marr 
quis en convint , ôc vit , avec regret , 
qu’il ne lui reffoit plus de reflource- 
pour ‘empêcher le Duc de Bavière 
de lui échapper. Il ne défefpéroit ce- 
pendant pas encore de l’accompagner 
en Hongrie } mais les Miniftres Im- 
périaux s’y oppoferent fortement , par 
la raifon que dans les tenues où om 
# 3 vj: 
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en étoit d’une guerre prefque certaine' 
i< 78 S. avec la France , il ne convenoit pas 
que l’Eleéheur gardât auprès de lui 
un Envoyé de Louis XIV* au milieu 
de l’armée de l’Empire. L’Eleéleur fit 
lemblant de ne pas fe rendre ; il dit 
au Marquis , qu’il alloit à V ienne , qu’il 
y travaillerait à faire lever cet obfta- 
cle , & qu’il lui enverrait un courrier, 
pour l’appeler auprès de lui j mais 
Villars l’attendit inutilement , & 

voyant qu’il ne venoit pas , il partit 
pour la France.. 

n c fi fait II y fut très-bien reçu- » Je vous 

L ” avois toujours connu pour up fort 
Cavalerie. » brave homme , lui dit Louis XIV $ 
» mais je ne vous croyois pas fi grand 
J» négociateur «. Madame de Mainte- 
non l’admit à la repréfentation d’une 
Comédie à Saint-Cyr , faveur que les 
plus grands Seigneurs briguoient quel- 
quefois inutilement. Enfin , pendant 
fon abfence > M. de Louvois ayant fait 
des avances pour regagner fon amitié , 
de lui-même & fans en être prié , lui 
, avoit procuré la charge de Commif- 
fàire général de la Cavalerie. 
n retourne. Il n’eut pas le temps de l’exercer 
a. Munich. b eaucoU p ? parce que les affaires le 
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rappelèrent à Munich. La fameufe Li- 
gue d’Ausbourg, par laquelle toutes 
les Puiilances de l’Europe s’étoient 
unies contre la France , commençoit à : 
faire des préparatifs dont Louis crut 
devoir prévenir les effets : il ne lui ref- 
toit d’allié que le Turc , ôc peu s’err 
fallut qu’il ne fe trouvât prive de fon 
fecours. Les Mufulmans , découragés 
par des pertes fuccefîives , ôc fur-tout 
par la prife de Belgrade,, déliraient la 
paix. L’Empereur le fut. C’étoit le 
moment d’en faire une avantageufe r 
» Il faut , dit un jour le Duc de Ba- 
« viere au Marquis, de Villars (a) , 

» il faut connoître l’Empereur comme 
« j'e le connois , pour croire les raL 

» ions qui l’en ont empêché Il 

» y a des Moines qui ont prédit à 
» l'Empereur , que l’Impératrice de- 
» vic-ndroi.t grofle , qu’elle accouche- 
' » roit de deux jumeaux , que dans 
» le même temps l’Empire Turc ferait 
>» détruit , ôc qu’un de ces jumeaux 
» régnerait à Conftantinople J la groi- 


(<0 Lettre Je M. de Vi’Iars au Roi , dêe 
Munich, le îz Octobre 16 $%. 
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■ ■i -n i m . n i » felfe de l’Impératrice a paru dans 
*688-85. ” k temps que nous avons pris Bel- 
» grade. L’Empereur a cru le relie 
r> de la prophétie , & n’a point voulu- 
» entendre parler de paix «. Cette 
conduite de Léopold I donna le temps- 
au Roi de ranimer les Turcs. Il avoir 
déjà commencé quelques diverfions 
en leur faveur ; mais il en promit de 
plus importantes , & ce fut pour en 
régler la forme & le temps, qu’il en- 
voya encore le Marquis de Villars a 
l’Eleéleur de Bavière. 

Ce Prince fe trouva donc une fé- 
condé fois expofé aux follicitations des 
Cours de Vienne de Verfailles. La 
circonftance étoit plus embarraflante 
qu’autrefois. H ne s’agifToit alors que 
de relier indifférent entre la France & 
l’Autriche; mais ici il falloit fe décla- 
rer pour ou contre. Il n’y auroit même 
pas eu de fureté à relier neutre, ainfi 
que le fit entendre un des Minillres de 
l’Empereur (a). » Hier encore, écrivoit 
» le Marquis de Y illars au Roi , le 


^ ( a ) Lettre du Marquis de Villars au Rot*, 
ie Munich , le 4 Février 1^85.. 
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» Comte de Thaurin citoit Guftave 11 1 

»> Adolphe , Roi de Suede, qui difoic i688-i$w 
» que c’étoit un bonheur ^quand de 
» temps en temps quelques alliés nous- 
» abandonnoient, jrarce que cela don- 
» noit du relâche a des pays ennemis y 
» dont on ne pouvoie plus cirer d’ar- 
» gent *. Avi§ aux Etats dont les- voi- 
fins plus forts ne fe piquent pas d’une 
équité bien fcrupuleufe. 

Mais cet avis donné indireétement,. 
étoit déjà inutile au Duc de Bavière. 

Il n’avoit pris aucune mefure pour 
n’être pas forcé par Fane ou l’autre 
PuilTance. L’Empereur retenoit fes 
troupes en Hongrie : fes places étoient 
dégarnies , & les François poufloient 
déjà dans fon pays des partis qui fai- 
foient jeter les hauts cris aux peuples. 

Les plaintes retentilfoiem julqa’à la 
Cour de Munich , que le Marquis 
trouva déchaînée contre la France. Le 
Prince fentoit bien que, piiifque l’Em- 
pereur vouloit la guerre , il n’étoit pas 
prudent aux François de l’attendre chez 
eux , qu’il étoit naturel au contraire 
qu’ils la portaient d’abord dans les 

Î >ays qui fournilïoient des fecours à 
eurs ennemis. » Or , repréfen toit Vil- 
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„ lars au Duc , vôus n’avez qu’à dire 
x.6*s 8- 85». » un mot, & ces foldats dont vous 
n vous plaignez , vont devenir les 
» prote&eurs de vos peuples & les 
» défenfeurs de vos villes. Et com- 
xr ment faire revenir mes troupes qui 
n font au milieu de l’armée Impériale? 
» répondoit l’Eleéteur : il faut donc 
» les facrifier ? Et pourquoi , réporn 
» doit Villars , voulez -vous que le 
» Roi ménage un Prince dont toutes 
sj les troupes renforcent fes ennemis <«? 
A ces raifons , le Marquis ajoutoit la 
terreur qu’infpiroient les troupes Fran- 
çoifes , auxquelles il faifoit dire fe- 
crétement d’avancer toujours , afin de 
forcer l’Eleétenr par la crainte à fg jeter 
dans les bras du Roi. 

ri quitte u II fut un moment où Villars crut 
Uviae. avo i r réuffi ; mais Léopold envoya à 
Munich le Prince Louis de Bade , en 
qui 1 Electeur avoit la plus grande con- 
fiance , &: fon arrivée changea tout. Le 
Prince ne cacha pas au Marquis qu’il 
aimoit & eftimoit, qu’il venoit exprès 

{ >our le faire fortir de la Bavière, & 
'Envoyé de France ne tarda pas à s’ap- 
percevoir qu’il feroit bientôt forcé de 
prendre fon parti y mais comme il lui 
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croit ordonné de tenir le plus long- 
temps qu’il pourroit, il diflîmula , fei- 
gnit de ne s’appercevoir de rien, &: de 
ne pas fentir les petits dégoûts qu’on 
multiplioitj de forte qu’on fut obligé 
d’en venir au dernier moyen , favoir 
de lui donner fon congé en bonne 
forme. . 

» Le 4 Janvier, dit le Marquis de 
j> Villars , dans fa lettre au Roi du 5 , 
yy le /leur Leydel, Vice-Chancelier, efl: 
» venu chez moi. Après m’avoir de- 
y> mtpidé audience de la part de Son 
y* AltelTe Electorale , ôc m’avoir fait 
»i un mauvais compliment fur l’eftime 
39 & l’amitié que l’Eleéteur a pour mor 
» perfonnellement * il m’a dit que fort 
y? Maître , ne pouvant fe détacher de* 
yy intérêts de l’Empereur ôc de l’Em- 
» pire , attaqué de tous les côtés par 
yy les François , lui avoit ordonné de 
yy venir me trouver, pour me dire qu’il 
yy délîroit que je fortifie de Munich 
>3 dans trois jours , & de fes Etats le 
» plus tôt qu’il me feroit poflïble. Je 
yy mi ai dit que je ne pouvois pas croire • 
jj que cet ordre fût véritable , qu’il 
» étoit indigne de l’EleCteur } &r enfin 
j? j’ai traité le fieur Leydel , en parlant 
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1 • , 

; 1 * 1 " ' » toujours avec refpeéb de fon Maître , 

3 68^. » comme il le ménroit. J’ai etc fur le 

»> champ chez l’Ele&eur , & je lui ai 
» fait demander audience : il ne vou- 
» loit point me la donner; mais enfin 
« je l’ai demandée d’un ton à lavou- 
»> loir avoir, & je fuis entré dans fon 
» cabinet, où je lui ai parlé avec toute 
» la véhémence que méritoit le com- 
n pliaient de fon Chancelier. 

» Il a défavoué le terme de trois 
r> jours & de fortir de fon Etat le plus 
» tôt que je pourrois. Je lui ai parlé 
« avec route la fierté que je devois fur 
» le refte. J’ai demandé à l’Ele&eur 
» s’il a voit quelque fujet de fe plain- 
» dre de moi , &c que j’aimerois mieux 
s> que la maniéré indigne dont il en 
» ufoit, pût me regarder perfonnelle- 
» ment, que comme Envoyé de Votre 
» Majefté. Il m’a fait beaucoup d’hon- 
» nêtetés pour moi , difant que du 
» refte l’Empire entier étoit déclaré. 
» Je lui ai dit qu’il ne l’étoit pas , 8c 
» que l’Eleéteur de Brandebourg même 
» avoir mandé à M. le Comte de Fuf- 
» temberg qu’il ne fe déclareroit pas. 
» Que je ne pouvois m’imaginer qu’il 
» eût fait réflexion fur la conduire qu’il 
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» tenoit ; que pour moi j’en étois tou- 
»> ché , comme la chofe le méricoit. 
JJ Que je le fuppliois de faire une ré- 
« primande à Ton Chancelier , & que 
» j’efpérois qu’il le dcfavcueroit d’une 
» conduite aulfi extraordinaire que 
» celle qu’il a eue avec moi.. Enfin * 
» Sire , après m’avoir bien écouté , ne 
» me répondant rien , il eft forti de 
» fon cabinet & monte fur le liège 
» d’un cocher -, il eft allé courir les 
» rues avec fes courtifans derrière le 
» carrolfe «. 

Dans la meme lettre , le Marquis 
de Villars fe loue beaucoup de la fidé- 
lité des Officiers François qui avoienc 
été fervir en Hongrie , & qui , follicités 
par ceux de l’Empereur de refter àfbn 
lervice , refuférent tous. Il parie entre 
autres de M. Noblejfe, finiple Ingé- 
nieur , forti de France pour une affaire 
d’honneur , & qui , malgré fa pauvreté, 
préférait d’être reçu en grâce dans fa 
patrie au titre de Colonel en Bavière* 
Il cite enfin une repartie affez gaie du 
Marquis de Spinchal. Les Miniftres de 
Bavière le voyant déterminé à partir, 
lui retinrent une partie de fes appoin- 
te mens. » M.l’Eleéleur, lui dirent-ils. 


44 • Vie du Maréchal 

» efpere que vous viendrez retirer un 
» jour ce qui vous eft du , en reprenant 
» Ton fervice. Je fuis charmé, repondit- 

il, que l’on me donne dcspréten- 
» tions légitimes fur la Bavière <*. 

Villars partit , lailfant Maximilien 
livré aux infirmations des Minières de 
Léopold y mais toujours avec un fonds 
d’inclination pour la France. Quoique 
muni de palTe-ports 6c efcorté par un 
Trompette , peu s’en fallut qu’il ne, fût , 
arrêté fur les terres de l’Empire qu’il 
avoit à traverfer. Il n’échappa cjue par 
fa diligence. Le Comte de Luhgnan , 
qui le joignit en revenant de Vienne r 
où il avoit et* le même emploi que 
Villars a Munich, fe fiant trop à la 
bonne foi de cette Cour , 8c dédaignant 
de fe hâter , fut pris 8c retenu huit 
mois' prifonnier } aventure très-morti- 
fiante pour un Officier au commence- 
ment d’une guerre. 

Villars fe retira par la Suide avec 
la plus grande précipitation , & ne fe 
crut en fureté que quand il fe vit dans 
les murs de Saint-Gai. Il n’y arriva qu’à . 
nuit fermée , par un temps affreux j 6c 
lorfqu’il comptoit n’avoir plus qu’à 
réparer, par une boniie nuit a toute. 
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les mauvaifes qu’il avoit palfées , on 
lui annonça dans Ton auberge les Ma- 
giftrats qui venoient le complimenter. 

A la harangue fuccéda la converfa- 
tion fur les affaires courantes; à lacon- 
verfation , la vifite des Dames , & en- 
fin un énorme repas dont ; il ne put 
jamais s’exempter , & qui fut fervi à • 
minuit. On lui fit grâce du bal, mais 
non de la dépenfe : car l’hôte lui pré- 
fenta la carte , & il fe trouva que fa- 
tigué, ennuyé, forcé à veiller, il avoit 
encore régalé ces Meilleurs &c ces Da- 
mes, & une populace allez nombreufe 
à laquelle les convives diltribuerent le 
deffert & des rafraîchilfemens , afin 
qu’il 11e manquât rien à la magnifi- 
cence de la réception. -• 

A Bâle où il alla enfuite , il courut s>an S tr qu'il 
rifque de la vie, parce que voulant du court * BiLe • 
dehors parler à la fentinelle par une 
nuit très-noire , afin de fe faire baiffer 
le pont , il fut enlevé par la bafcule , 

& précipité dans le foüé , d’où on le 
retira à grand’peine , froiffé é meurtri , 
glacé ; mais il en fut quitte ; pour fes 
douleurs & quelques accès de fievre. 

» J’ai itrop bonne opinion de l’étoile • 

« du Marquis de Villars , lui dit 
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» obligeamment Louis XIV en le 
» voyant , pour croire qu’il eût pu 
» périr d’une du re dans les foffés de 
» Bâle «. Après lui avoir marqué fa 
fatisfaétion de la maniéré dont il s’étoit 
conduit à Munich , ce Priuce l’envoya 
en Flandres commander la cavalerie 
dans l’armée du Maréchal d’Humieres. 

Mais il n’y eut guere que des four- 
rages , dans lefquels il fe diftingua à 
fon ordinaire. La feule affaire remar- 
quable , fut celle de Valcour , où l’in- 
fanterie fut très-malrraitée , & auroit 
été détruite fans la fermeté de la ca- 
valerie que Villars commandoit : il 
fut fait à cette occafîon Maréchal de 
Camp. Sur la fin de la campagne, il 
changea d’armée } mais celle où il 
tomba , uniquement deftinée à tenir 
la communicatioli libre entre l’Alle- 
magne & la Flandre , ne lui fournir 
aucune occafion brillante. 

11 relia l’hiver fur la frontière, où 
il ne fe paffa rien d’important , & l’été 
il fe trouva encore relégué dans la 
mêmearmée d’obfervarion, quideman- 
doit beaucoup detravail , de vigilance > 
&c de fatigue fans gloire. Il auroit bien 
mieux aimé fervir fur le RJiin , parce 
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qu’il connoiflfoit les Généraux de l’Em- «; 
pire, contre lefquels il croyoit quon 1690. 
pouvoir hafarder fans rifque. S’il n’y 
a point d’exagération dans le portraic 
qu’il en fait à M. de Louvois (a ) , il 
11’eft pas étonnant qu’il délirât de fe 
mefurer avec eux. » Les Allemands 
» ont , dit-il , à leur tète quatre Gé- 
» néraux qui ne font guere détermi- 
■s> nés. Le plus jeune eft aveugle & 

» a plus de quatre-vingts ans. Je 
» connois les deux de M. de Bran- 
» debourg , & M. Darfling, pour l’a- 
j> voir vu il y a vingt ans j je vous 
» allure qu’il en a cent & cinq. En 
» vérité , quand l’armée des ennemis 
» feroit la meilleure qui ait jamais 
r> été , il n’elt pas poflible que quatre 
» radoteurs comme ceux-là n’y met- 
n tent de la confulion **. 

Pour fatisfaire le délir d’agir , dont 
Villars étoit dévoré , pour ainli dire, 
on lui donna la commriflîon d’étendre 
dans la Flandre les contributions. Il les 
poulTa jufqu’aux remparts de Bruxelles 


00 Lettre à M, de Loayeis, du 11 Aoû& 

1699. 
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dans la faifon lapins dure (a), porta 
%6$o. le fer , le feu , la défolation dans tous 
les endroits qu’il parcourut, & ram'ena 
beaucoup d’otages. 

Si ces affreufes exécutions font fré- 
mir l’humanité , on ne peut s’empêcher 
d’eftimer le courage tranquille du Chef 
qui combine les marches , embralfe 
d’un coup-d’œil toute l’étendue de 
l’a&ion , brave l’ennemi , le retient 
pat fon audace, juge du moment de 
la retraite de la fait avec une fierté im- 
pofante. C’tft dans ces exercices que 
le Marquis de Villars acquit les con- 
noilfances nécelfaires à un Général qui 
commande toujours mieux , quand il 
a pratiqué lui-même. 

fi commun- De l’attaque du pays ennemi, il 
de Us lignes pafla au commandement des lignes 

del'Efcauu b 1 t* • 1 a j 0 • 

_______ établies pour couvrir le notre depuis 

l’Efcaut jufqu’à Bergues. On lui com- 
pofa une armée d’environ quinze mille 
hommes , avec un train d’artillerie. I'I 
ponvoit la renforcer aubefoin , desgar- 
nifons des places qu’il défendoit : elle 




(a) Lettre à M. de Louvois , do 16 Dé- 
cembre 1 6 y 9* 
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étoit aufli deftinée à féconder les ope- gjrr — z. M 
rations du Maréchal de Luxembourg 1691% 
qui commandoit en Flandres. Les mar- 
ches &c contre-marches furent fré- 
quentes & pénibles dans cette cam- 
pagne. Tantôt le Prince d’Orange , 
que nous, ne reconnoiüions pas pour 
Roi d’Angleterre , s’approchoit du 
Maréchal de Luxembourg , 8c celui-ci 
appeloit le Commandant des lignes : 
tantôt 1 ennemi menacoit les lignes , Sc 

j D 1 

il falloit y retourner promptement." Ce 
manège fatigant dura jufqu’au com- 
bat de Leuze , auquel le Marquis de 
Villars eut grande part. C’eft ainli 
qu’il le décrit dans fa lettre au Minif- 
tre {a). 

»> M. le Maréchal de Luxembourg Combat de 
3 » ayant été averti que l’armée du Prince Lcu *i e ' 

3» d Orange , qu’il avoir lailfée fous les 
>* ordres du Comte de Valdec, devoit 
» marcher le 20 Septembre pour aller 
« camper dans la plaine de Cambrou , 

>3 a cru pouvoir attaquer l’arriere-garde. - 
» Il m’a envoyé ordre de le joindre 


(a) Lettre du 11 Septembre au Marquis 
de Barbcfieux' fils du Marquis de Louvois , 
qui étoit mort deux mois auparavant. 

Tome I. C 
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» avec quatre bataillons , le régiment 
»> de Merin ville ôc les dragons de 
» Tefle. Je l’ai trouvé dans la grange 
« d’une Abbaye près de Tourna/ , où. 
»> il avoit paflé la nuit fur la paille. 
» Tout en faifant monter à cheval 
» foixante efcadrons qu’il deftinoit à 
» l’adtion qu’il avoit en vue , il me 
» racontoit des affaires pareilles àcelle- 
» ci , dans lefquelles il avoit battu des 
« arriéré - gardes qu’on croyoit qu’il 
» ne pourroit jamais joindre, que tout 
» confiftoit dans la diligence , & que 
» la furprife devenoit fou vent pollîble 
» contre des ennemis qui , fe croyant 
« hors de portée , marchent négligem- 
jj ment. En racontant cela , il avoit 
» un air de confiance qui en infpiroit. 
« Prenez la tête , m’a-t-il dit , avec- 
« fix efcadrons 6* quatre bataillons 
» veus trouverez fur le chemin de 
-w Leu^e M. de Marcilly (a)., avec 
jj quatre cents chevaux. Servez-vous 
jj de lui pour tenir de près les enne- 
n mis j & tout en avançant mandez - 
» moi ce qu'il aura déjà remarqué de 
j> leurs dijpof tiens «. 

(a) Enfeigtie des gardes du Corps. 
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« J’ai donné mes quatre bataillons 
à mener diligemment à M. de Boif- 
« felot , Brigadier , & j’ai devancé mes 
« fix efcadrons pour joindre M. de 
w Marcilly. Je l’ai atteint à demi- lieue 
des ennemis. Ne fachant pas qu ’011 
5 j voulut combattre , il ne falloir qu’ob- 
« ferver les troupes de V aidée, qui paf- 
« foient tranquillement le ruifleau de 
»! Leuze. J’ai mené fes quatre cents 
>» chevaux à cinq cents pas des enne- 
« mis. Voyant un fi petit corps de 
« cavalerie les approcher , ils le font 
arrêtés. Sur le parti qu’ils prenoienc 
de m’attendre , j’ai dédoublé mes 
» quatre cents chevaux 8c fait paroître 
»> huit troupes , le terrein pouvant leur 
*» faire croire que j’en avois davanta- 
n ge. Heureufement ils fe font ima- 
»» giné que ce qui fe montroit pou- 
»> voit être partie de deux mille che- 
» vaux que M. de Bezons comman- 
» doit du côté de Saint-Guilain , 8c 
» fe font étendus pour l’attaquer avec 
*9 avantage. Ce mouvement a retardé 
» leur marche. J’ai vu alors arriver 
» les régimens de Merinville 8c de 
» Tefle , que j’avois devancés, & pref- 
que en même temps M. de Luxent- 

P'i 
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■■ ■■ " » bourg à toutes jambes , fuivi de 
1 6p x. » trente efcadrons à la ble. Vous 
» voulez , lui ai-je dit , une arriéré - 
» garde à combattre ; voilà trois 
» quarts d’heure que je vous prépare 
m celle-ci : voye z ce que vous avez à 
y> faire. Combattre a-t-il répondu ; 
» je ne fuis venu que pour cela. 

y> Il n’y avoir pas un moment àper- 
« dre ; car les ennemis , revenus de 
leur erreur , fe retiroient à grands 
33 pas pour mettre le ruiiïeau de Leuze 
3> entre eux 6 c nous ; mais M. de 
>3 Luxembourg ne leur en a pas laiflé 
s» le tenijas , & a fur le champ com- 
33 mande de donner. Thoiras 6 c moi 
?» nous fommes mis à la tête des ef- 
» cadrons de Merinville, qui fe ttou- 
3> voient les plus avancés. La charge a 
33 été très- violente. De ces efcadrons 
»> qui faifoient environ trois cent foi- 
» Xante maîtres , nous en avons eu 
>’ cent quatre-vingt-dix hors de com- 
33 bat. Pendant que nous nous foute- 
3’ nions malgré cette terrible perte , 
” 6 c que nous pouffions' même les en- 
i3 nenns ébranlés , on a formé une 
y féconde ligne des efcadrons qui ar- 
p ri voient au grand. galop, & la charge 

i , • » 
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*> qu’elle a faite a été très-foiblement 

jj foutënite. Nous avons chafle cette ar- 1691. 

» riere-garde jufqu’au rui fléau de Leu- 
s> ze; mais M. de Luxembourg, voyant 
j»' que toute leur armée venoit pour 
j> la foutenir , a fait former la're traite : 
j> aflezglorieuxd’avoirbattu cinquante 
sj efcadrons avec dix-huit feulement 
»j qui ont eu part à l’adtion. Nous y 
>j avons perdu M. d’Augé , Lieute- 
jj nant Général, MM. Neuchel Thoi- 
>» ras , de la T’roche , de Rothelin , & 
jj beaucoup d’Offïciers. M. d’Alegre 
» a été blefle. La Maifon du Roi a 
» confidérablement fouffert , Sc nous 
» avons pris plufieurs étendards de 
» quelques paires de timbales 

Le Marquis de Villars retourna à ' ^ 
fes lignes, qu’il avoit ordre de for- 
tifier de maniéré qu’elles ne Craignif- Fourrage. 
fent aucune furprife 5 mais auflr il lui 
étoit défendu de rien hafarder au delà. 

Les jours floriflans de Louis XIV 
étoienr pafles. Loin de méditer des 
conquêtes , il ne fongeoit plus qu’à 
garantir fes frontières des efforts com- 
muns de l’Efpagne, de la- Savoie , de 
1 /Allemagne , de la Hollande & de 
l’Angleterre , réunis contre lui. Soit 

C iij 
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■uu umiu que J a timidité du Cabinet influât fur 
i <591-51- les réfolutions des Généraux , foi* 
qu’ils fuflent peu entreprenans par eux- 
mêmes, Villars trouva dans ceux des 
armées où il fervoit, une circonfpeétion 
*rès-gênante pour un homme de fon 
caraélere : de forte que, retenu par 
les ordres rigoureux des Chefs , il 
n’ofoit fe permettre de ces tentatives 
en grand , qui amènent quelquefois des 
adfions décifives. Il étoit d’autant plus 
fâché de cette efpece d’inaétion , qu’il 
croyoit qu’on pouvoir tout fe promet- 
tre du foldat François bien commandé : 
aufli n’écoutoit-il pas patiemment les 
remontrances qu’on lui faifoit quel- 
quefois , lorfqu’on croyoit qu’il hafar- 
• doit trop. 

Un Officier de Gendarmerie efliiya 
un jour de fa part une raillerie à ce 
fujet. Le Marquis , qui ne manquoic 
aucune occafion , fe trouvoit à un four- 
rage , qui fut inopinément troublé par 
des Huflards en fort grand nombre» 
Villars n’appela , pour s’oppofer à cette 
multitude ,. que deux petits déta- 
chemens de Gendarmes. » Vous allez 
» nous perdre , s’écria l’Officier. Mon- 
o fieur , répondit froidement le Mar- 
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sj quis , quand je n’ai rien à faire le 
j> matin , je m’amufe à faire mer 
douze ou quinze Gendarmes «. Il 
-plaça ces deux déraehemens au centre 
de la plaine , 8c clioifit les meilleurs 
tireurs , auxquels il recommanda de 
ne faire feu que quand il l’ordonneroit, 
8c de bien ajufter. Les HufTards ne fe 
virent pas plus toc atteints par les coups 
toujours surs de ces deux corps , qui 
fe portoient rapidement par-tour où 
eux-mêmes paroifïoienr , qu’ils fe reti- 
rèrent , 8c les fourrageurs continuèrent 
tranquillement leur travail. 

L’affurance que montroic Villars 
dans ces occafîons , comparée à la cir- 
confpedion des autres , le faifoir quel- 
quefois pafTer pour téméraire, pendant 
qu’il n’étoir que hardi j 8c cette afTu- 
rance , il la portoit jufqu’au pied du 
trône , dont Louis XIV favoit cepen- 
dant rendre l’afpeét fi impofanr. Quel- 
que crainte qu’infpirât ce Monarque 
par fon air majeftueux , Barbefieitx 
eut la hardic/Te de le tremper en face 
au fujet du Marquis. 11 dit un jour au 
pere cîe celui-ci : » Comment peut' 
*> faire votre fils ? on le promene tous 
« les ans de Flandres en Allemagne 
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» avec fes équipages. A-t il feuler 
» ment de quoi le nourrir dans les 
» auberges ? Si on ne lui donne quel-; 
»> que gouvernement , je ne vois pas 
» qu’il lui fuit pofiible de fervir 
« davantage «. Le pere convint 
que fou fils s’obéroit , 8c que quel- 
que reftource lui viendrait bien à, 
propos. 

En le quittant, Barbefieux va racon- 
ter au Roi , que le pere de Villars lui 
a dit que fon fils fe ruinoit , & qu’il 
ne pouvoit plus fervir , fi on ne lui 
donnoit un gouvernement. Louis, qui 
n aimoit pas qu’on lui fît des condi- 
tions , raya fur le champ Villars de la 
lille des Officiers marqués pour com- 
mander. Quand cette lifte parut, Vil- 
lars le pere, n’y voyant pas Ion fils, fe 
douta du tour , & fit pafter au Roi 
un mémoire qui expofoit toute la ma- 
nœuvre. Sans témoigner fon mécon- 
tentement au Mfniftre , Louis XIV 
l’appelle , 8c lui dit : » Ecrivez ail 
» Marquis de Villars que je lui donne 
■» le gouvernement de Fribourg 8c du 
» Brifgaw, 8c pour ne le pas laifter 
» inutile , qu’il aille dans mes armées 
» d’Italie «* 
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Barbefieux n’écrivit ni l’un ni l’au- 
tre; peut-être dans l’intention que Vil- 
Iars , ignorant fa million en Italie , 93-94. 

vînt à la Cour & elfuyât une répri- l'efti* 1 * 

, ^ r . . , / t Lieutenant - 

mande. Mais il en arriva autrement. Génital. 
Le Marquis, n’étant point averti, vint 
à la vérité , & ce voyage lui donna 
les moyens de faire connoître en- 
core plus particuliérement au Roi la 
mauvaife volonté du Miniftre. Il ne 
dilïimula pas non plus la crainte qu’il 
avoit d’en être delfervi auprès de Sa 
Majefté. » Croyez-vous, lui dit le Roi, 

» que çes gens-là puilïent perdre un 
» homme que je connois comme vous? 

»Ces gens-ià, répondit Villars ,, 

» avoient bien avancé ce deffein , 

>y puifqu’ils m’avoient ôté du fervice j 
s» je prendrai la liberté de dire à Votre 
» Majefté , qu’un Lieutenant-Général 
33 de fes armees, quelque zele &quel- 
3 > que ardeur qu’il ait pour fon fervi- s 
33 ce , n’ayant l’honneur de lui parler 
-33 qu’une fois ou deux par an , eft en 
33 grand péril , quand le Miniftre qui 
>3 vous parle tous les jours , a en- 
33 trepris de le perdre «. En effet, 
Baibefieux , malgré la protection du- 
Roi fe Vengea encore de Villars , en 

C v 
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diminuant fon commandement , fou* 
pKtexte qu’il étoit trop étendu*, &: il 
‘»3-P4. trompa une fécondé fois Louis XiV : 
ce qui ne feroit pas arrivé, s’il eût été 
puni la première. Cependant la mau- 
vaife volonté du Miniftre n’avoit pas 
empêché qu’il ne fût élevé au grade 
de Lieutenant- Général : récompenfe 
due à la bravoure & à l’intelligence 
qu’il montra conftamment dans toutes 
les rencontres un peu importantes des 
, armées ou il fervoit. Ce fut entre les' 
jambes de fon cheval que fut pris le 
Général Merci après un combat opi- 
niâtre , &: ce fut aufli à lui que le 
Duc de Wirtemherg fe rendit pnfon- 
nier près de Phorftfeim (i). 


(i) Il paroîrquece Duc n’avoit pas meil- 
leure opinion tjue M. de Villars , des Géné- 
raux de f armée compofée des contingens 
de l’Empire. Au lieu de quatre qui comman- 
doient lorfque le Marquis, écrivant à M de 
Louvoie, les traitoit de Radoteurs , il n’y en 
avoit plus que deux , le Landgrave de Heflc 
& le Marquis de Barcith , qui s’cn.cndoicnt 
fort mal.. Chacun commandoic une aile , & 
vouloir q .c la fier, ne fût appelée la droite 
& non U gauche. On les accorda , en conve- 
nais qn’on ne fe ferviroit pas des termes de 
droite 6t de gauche x mais de ceux de corps de. 
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De ces adions toutes ^lorieufes , il * ■ ■m i 
n’y en a qu’une qui mérité quelque I( ^y. 
détail , par la favante combinaifon des ^ ; 

mouvemens qui en procurèrent le fuc- hardie. 
cès. Le Maréchal de Joyeufe faifoit 
fur le Rhin une guerre défenfive con- 
tre le Prince Louis de Bade , Générai 
entreprenant. Celui-ci ne laifioit pas 
tranquilles nos poftes avancés , que le 
Maréchal tenoit jufqu’à deux lieues 
de diftance de fon camp , pour n’être 

{ )as furpris. Un jour , le Prince Louis- 
es menaça de fi près , qu’on fe crut 
obligé de les retirer , & Villars fut 
chargé de cette commiflion hafar- 
deufe. Il prit deux mille chevaux* 
reçut cette infanterie que les hufiards 
replioient déjà , & commença la re- 
traite à la vue de l’armée ennemie. 

Derrière lui éroit un ruifieau facile 
à pafier , enfurte une plaine d’une de- 
mi-lieue , enfin un ruifieau plus dif- 
ficile, &c des bois. Il n’y avoit que 
cette plaine pour fe retirer , & il 


Hejfe , corps de Bureilh. MeJJseurs , leur dit 
le r>uc de Wirtemberg eu allant les compli- 
Hieiuer furcct expédient, vous ave^ fuit deux 
corps , ne pourriez-vous pus trouver une tête ? 

C vj 
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ôo V i e du Maréchal 
croit vraisemblable que ii-tôc qu’il y 
feroit engagé , les ennemis, dont toute 
l’armée arrivoît , foudroient fur lui à 
bride abattue & l’envelopperoient , à 
moins qu’ils n’apperçu fient quelque 
chofe qui leur donnât de l’inquiétude 
8c les forçât de s’arrêter. Pour opérer 
cet effet, le Marquis fait palfer rapi- 
dement la plaine aux trois quarts de 
fon détachement , 8c leur ordonne de 
fe pofter à l’extrémité derrière le fe- 
• cond ruifTeau , à l’entrée des bois. Lui- 
même , avec deux petits corps qu’il 
retient , défend un moment le pre- 
mier ruiffeau ,, le paffe en bon ordre , 
8c Soutient alternativement Ses deux 
corps, l’un par l’autre, contre les HuL 
fards qui inondent la plaine. 

Le Prince de Bade y paffe avec fa 
première ligne. mais voyant à l’ex- 
trémité de la cavalerie tSc.de l’infan- 
terie qui faifoit bonne contenance, il 
craint que ce ne Soit la tête de l’ar- 
mée Fraiïçoife , & juge prudent de 
faire palfer fa Seconde ligne avant que 
d’attaquer. Pendant qu’il prend cette 
précaution , Villàrs gagne du- temps 
& du terreiri. Il fe débarraffe par des 
charges vigoureuSes x des Huffards qui 
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le harceloient , arrive fur le fécond 
ru i fléau , le palTe , le défend jufqu’à 
la nuit , & fe retire en bon ordre , ra- 
menant au camp toute fa troupe qu’on 
croyoit perdue. 

Pendant les langueurs d’une guerre 
qui tiroir à fa fin, le Marquis de Vil- 
Iars, fe trouvant en Italie', vifita les 
lieux fameux pour avoir été, autrefois 
le théâtre de la guerre , 8c qui étoient 
menacés de le devenir encore bientôt- 
-Appelé pour fervir en Alface , il par- 
courut fes gouvernemens deBrifgaw, 
les gorges de la Foret Noire , les li- 
gnes faites pour pénétrer en Allema- 
gne y 8c ne pouvant être utile pour 
le préfent, il fe mit du moins en état 
de l’être par la fuite. Enfin la paix fut 
lignée à Rifwik. Les armées fe retirè- 
rent , & laiffèrent le champ libre aux 
négociations , qui fixèrent à leur tour 
l’attention de l’Europe. 

Au . fond du Palais de l’Efcurial 
livré à une fontbre mélancolie , vivoit 
le trifte Charles II , miné par fes in- 
firmités , & vieux avant quarante ans. 
Au chagrin de fe voir fans enfans 
qui pulfent recueillir fes vaftes Etats ,, 
fe joignoit celui de favoir qu’on an-. 


1695. 


169 6-9 7. 

Paix dû 
Rifwik. 


1 69 8-pp, 
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ticipoit , pour ainfi dire, fa mort , par 
lu partage de fa fuccefîion. Les Mai- 
fons de France Sc d’Autriche , & après 
élles celle de Savoie, étoient les feules 
qui euifent droit à fon héritage. Le 
Dauphin de France , le plus proche par 
fa mere Marie-Thérefe , fille aînée de 
Philippe IV , pere de Charles II , n’a- 
voit contre lui que la renonciation à la 
couronne d’Efpagne , qu’on avoit exigée 
d’elle en la mariant à Louis XIV. 
Le Prince Eleétoral de Bavière , petit- 
fils de Marguerite-Thérefe , fille ca- 
dette du même Philippe IV , avoit 
contre lui le droit d’aînefle de la 
mere du Dauphin. Après eux paroif- 
foienr Monfieur , frere de Louis XIV , 
repréfenté par le Duc d’Orléans fon 
fils , & l’Archiduc Charles , fils 
de Léopold. Le premier étoit fils 
d’Anne d’Autriche , fille aînée de 

r Philippe II! , & avoit pareillement 

contre lui la renonciation exigée de 
fa mere en la mariant à' Louis XIII. 
Le fécond éroit petit-fils de Marie- 
Anne d’Autriche, qui avoit contre elle 
le droit d’aînelTe de fa fœur. Enfin 
le Duc de Savoie .datcit de fa bt- 
Êiïeule,, fille de Philippe il. Voililes 


t 
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droits refpeétifs. On voit qu’ils étcient 1 ' ,IM 
litigieux , <k on les rendit encore moins x épi-ÿp, 
aifes à décider , en admettant des 
étrangers à la difcuflion de cette af- 
faire qui auroit pu être renfermée dans 
la famille. 

Les Anglois & les Hollandois, qui , P rem et 

fans leur induftrie , ne feroient qu’un de P ar * 
foibîe contre-poids dans la balance t 

des Puiflances , cherchoient à fuppléer 
par adrefle à la force réelle qui leur 
manquoit. La chimere de la Monar- 
chie univerfelle, prêtée à Louis XIV, 
leur avoit fervi à armer la terre contre 
lui j & pendant que les bataillons op- 
pofés la dévaftoienr , ils dominoient 
fur les mers Sc établifToienc un com- 
merce exclufif, afFujeitiflant certains 
lieux , certaines denrées à des loix 
prohibitives qui rendoient les autres 
nations tributaires de leur monopole. 

Ils fentoient que fi la Monarchie en- 
tière d’Efpagne tomboit à la France 
par la fucceflion qui alloit arriver , la 
marine de cette derniere Puiflànce, déjà, 
bien embarraflante pour eux , le dcvien- 
droit encore davantage par la jonélion 
des flottes des deux Indes fous le même 
pavillon. C’eft pourquoi, fous prétexta 
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WM» ; d'établir l’équilibre entre les forces 
■xfyy-ijoo ^ es Souverains , & d’empêcher que la 
paix de l’Europe ne fût troublée , ils 
fe mclerent d’arranger cette fuccef- 
-fion qui ne les regardoit pas , & les 
prétendans légitimes le fouffrirent. 

Le premier qui y confentic , fut 
Louis XIV. Les Anglois & les Hol- 
landois lui déclarèrent que jamais ils 
ne fouffriroient que fa puilfance , déjà 
fi formidable , s’accrût encore de celle 
de la Monarchie d’Efpagne, que l’Em- 
pereur n’étoit pas diipofé à lui céder 
cet héritage fans combat , & qu’ils 
faideroient de toutes leurs forces plu- 
tôt que de fouffrir que la fueceUion 
entière tombât à la France. Louis vit 
dans cette menace un projet formé de 
liguer contre lui tous les Souverains 
de l’Europe , en leur donnant à dé- 
fendre chacun ane partie de la fuc- 
ceflion qu’on leur abandonneroit , 8c 
il craignit d’être forcé à une guerre 
où il ne trouveroit que des ennemis 
i ôc point d’alliés. C’eft pourquoi il fe 

prêta à un traité de partage , par le- 
quel il fut ftipulé , fous la garantie 
des Anglois 8c des Hollandois, que le 
corps, de la Monarchie Efpagnole fe- 
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roic donné au Prince Eledoral de Ba- 
vière, & qu’on en démembreroir quel- 
ques parties pour le Dauphin ôc 1 Ar- 
chiduc. 

Les chofes en étoient là , quand le 
Marquis de Villars , dont le Roi avoir 
éprouvé en Bavière les taîens pour la 
négociation, fut envoyé a Vienne. Le 
pofte étoit difficile. Il trouva une Cour 
ombrageufe , aigrie par / les longues 
guerres entre les Maifons d'Autriche ôc 
de Bourbon , & pleine d’ennemis per- 
fonnels de la France. Prefque en arrivant 
il effiiya des défagrémens. L’Archiduc 
Jofeph , fils aîné de l’Empereur 8c 
Roi des Romains , afte&oit de le re- 
garder de mauvais oeil ; 8c dans une 
efpece de tournoi qui fut donné , il 
fit des bravades comme d’un homme 
qui, s’il n’avoit été retenu par fa di- 
gnité , fe feroit volontiers mefuré avec 
ce François. L’Ambaffiidcur fit fetn- 
blant de ne pas s’en appercevoir ; mais 
il ne put diffimuîer dans une autre 
circonrtance qui paroi (Toit imaginée 
pour lui faire affront. Le Prince Lich- 
tinftin , Gouverneur de l’Archiduc 
Charles II , fils de l’Empereur , alla * 
fous des prétextes frivoles, lui dire de 
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—— r " Ml,m ' fortir d’un lieu où fe donnoitune fète, 
i6 99 ~i-joo * laquelle il avoit été invité avec les 
autres Ambafladeurs. » Il faut , ré- 
» pondit Villars , fe montrer le plus 
» iage , je me retire chez moi ; j’ef- 
» pere que vous viendrez bientôt m’y 
» parler différemment de ce que vous 
» venez de faire «. Son efpérance ne 
fut pas trompée ; & quelques efforts 
que fît le Gouverneur pour éluder 
une réparation , il eut ordre de la 
faire ; & il la fit dans un appareil qui 
rendoit l’excufe plus éclatante que 
l’infulte. 

Seconderai- Avant que l’AmbafTadeur & les 
té de panant. Miniftres euffent eu le temps de s’ex- 

pliquer , le Prince Eîe&oral , deftiné 

J7 ° 0 ' par lés PuifTances maritimes à la cou- 
ronne d’Efpagne, mourut. C’étoitune 
occafîon aux Maifons de France & 
d’Autriche de rompre l’efpece d’en- 
chantement qui les rendoit dépendan- 
tes de la Hollande & de l’Angleterre» 
&: de s’arranger en famille. Le Mar- 
quis de Villars tâcha d’infpirer ces 
fentimcns ; mais il trouva dans l’Em- 
pereur une obftination invincible à 
foutenir que les renonciations des 
deux Princeffes Efpagnoles , Reines de 
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France , privoient leurs defcendans , *_ 
quoiqu’aînés , de tout droit à cette 
couronne , & que par conféquent elle 
étoit dévolue aux Princes Autrichiens 
defcendans des cadettes. Prévenu de 
cette idée , il ne vouloir abfolument 
rien retrancher de l’étendue de fes pré- 
tentions. Cet entêtement étoit telle- 
ment contre toute raifon , que ceux de 
fes Minières qui vouloient l’excufer , 
difoient qu’il y avoit du furnaturel (a) - y 
les autres s’indignoient aflez ouverte- 


(a) Lettre du Marquis de Vitlars an Roi, 
du 3 Octobre 1700. ai Le Comte de Valftein, 
» quieft un des Minières le plus dévoué aux 
» prophéties , a dit à l’Ambafladcur de Ve- 
»> nife, qui me Pa rapporté , que l’Empereur 
» avoit un cabinet particulier de conférence, 
» où il prenoit des réfoiutions qui les fir- 
»» prenoient. Voulant dire qu’il étoit fecouru 
39 par des lumières furnaturelles , qui lui don- 
» noient plus de fermeté & d’cfpérance qu’ils 

» n’en avoient eux-mêmes Cela vient , 

as ajoutoit Villars , de ce que l’Abbé Joachim 
»» ayant fait fur l’Empereur, dès fon enfance, 
»» des prophéties qui fe font trouvées juftev, 
3» & ce Prince ayant été élevé pour être d’E- 
33 glife , il a pris pour toutes ces chofes-là 
>3 une foumiflion plus grande que fes lumierci 
33 naturelles ne devroient permettre «. 


1700. 
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? ment de l’affi jettiflement du Confeil 
de Vienne aux volontés des Puiflances 
maritimes. » Quoi , difoic le Comte 
& de Kaunits en frémiflant , les Hol- 
>3 landois donneront des couronnes -et ? 

Ceux-ci exhortoient l’Ambafladeur 
à ne pas Te décourager j ils écoutoient 
les ouvertures d’accommodement qu’il 
faifoit, & en râifonnant avec lui, mon- 
troient quelquefois du défir de finir ; 
mais, après quelques élans de viva- 
cité t ils retomboienr dans le meme 
engourdiflement que leur Maître. Ils 
laiiToient des mois entiers de diftance 
entre une propofition & la réponfe ; 

fur-tout ils marquoient une grande 
crainte , que les AmbaiTadeurs d’An- 
gleterre &: de Hollande ne foupçon- 
•nafi'ent quelque intelligence avec h. 
Cour de Verfailles. 

Cette conduite oblique , dont Louis 
XIV fut inftruit par fon Ambatfadeur, 
lui fit craindre de nouveau que Lon- 
dres , Vienne , ta Haye ne formaf- 
fent contre lui une confédération qui 
l’excluroit de la Monarchie Efpagnole j 
ne lui 1 aillant que la reflource d’une 
guerre inégale , s’il vouloir en récla- 
mer quelque parcelle. Il fe détermina 
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donc a faire une fécondé fins le lacri- 
fice de fes droits , & il fouffrit que , J7Ü0 
par un fécond traité de partage , la 
couronne d’Efpagne , qui avoit été 
deftinée au feu Prince EieéloraJ , paf- 
sât fur la tête de 1 Archiduc Charles , 
fécond fis de l’Empereur. Seulement, 
en foibîe équivalent d’une fi forte por- 
tion accordée à la Maifon d’Autriche, 
le Roi de France fe retint une petite 
augmentation des démembremens qui 
lui avoient été annexés par le premier 
traité de partage. 

L’article VII de ce fécond , portoit, vF.mp nur 
que fi , dans l’efpace de trois mois , r f veut p « 
l’Empereur n’y accédoit pas , les Puif - 1 a “ epter ’ 
fances contractantes nommeroient un 
autre Prince à la place de l’Archiduc. 

Le Marquis de Villars fut chargé de 
préfenter ce traité à Léopold , & d’en 
demander la ratification. Tout ce qu’on 
peut imaginer de fubterfuges & de rer- 
giverfations , quand on délire , quand 
on craint, quand .on efpere , la Cour 
de Vienne les employa. Elle tâcha de 
défunir les Alliés. Elle fomenta lç 
mécontentement des Puilfancps qui 
avoient des prétentions à quelques 
parties de l’héritagç , &qui cejpendanç 
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» | h ' ■■■■' » avoient été négligées dans le traité; 

Q> mais ce dont elle s'occupa fur-tout , ce 
' ' fut de tâcher d’arracher au Roi mou- 

rant un teftament en fa faveur. Les im- 
portunités furent fi grandes, que Char- 
les s’en choqua. Cependant les Emif- 
' faires de Vienne à Madrid ne fe re- 
butoient pas , & ils faifoient toujours 
palier à fa Cour de Léopold des ef- 
pérances qui retardoient fa decifion (<2). 

Louis xif Au lieu de trois mois , cinq s’étoient 
u pre f e ‘ écoulés depuis la ratification du traité , 
fans rien conclure. Louis XIV , prelfe 
par l’état du Roi d’Efpagne , de lavoir 
à quoi s’en tenir fur la décifion, écrivit 
à fon Ambalfadeur , le 8 Oétobre , 
une lettre qui montre combien ce 
Monarque procéda franchement & no- 
blement dans cette affaire. Apres avoir 
ordonné au Marquis de Villars d^ ap- 
prendre à l’Empereur les nouvelles sûres 
qu’il reçoit de la maladie du Roi d Ef* 


(a) Toutes ces circonftances fon: tirées 
Ses lettres de M. de Villars au Roi & au 
Miniftre dans le courant de l’année 170c*. 
Il étoit en grande liaifon avec l’Ambaffadeur 
d’Efpaene à Vienne , qui lui difoit tout cc qui 
fe paffoit à Madrid. 
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pagne, réduit prefque à l’extrémité } ■■ *»**• ■ ■ ■ 

Vous lui direz, ajoute-t-il, quequoi- I700 . 
« qu’ii n’ait pas répondu positivement à 
»» la proportion que vous lui avez faite, 

» par mes ordres , de foufcrire au traité 
9» de partage , le cas arrivant où fon 
>3 exécution paroît prochaine, j’ai voulu 
J» encore faire cette nouvelle démarche 
33 auprès de lui , pour ne rien omettre 
93 de ce queje crois pouvoir contribuer 
33 au maintien d’une parfaite intelli- 
33 gence , & à la confervation du re- 
33 pos de la Chrétienté. 

9» V ous ajouterez , que dans cette 
n même vue , j’ai fuSpendu jufqu’à 
.3 préfent , de concert avec le Roi 
» d’Angleterre , & avec les Etats-Gé- 
33 néraux , l’exécution de l’article VII 
33 du traité , & par conféquent le choix 
33 d’un troifieme Prince à fubftituer a 
93 l’Archiduc } qu’il dépend de l’Em- 
3» pereur de conferver dans fa Maifon, 

93 fans guerre , des Etats auSIï confidé- 
»> râbles que ceux qui font offerts 
9> pour le partage de 1 Archiduc ; que 
*3 le repos public ne fera point troublé, 

93 s’il veut accepter le traité , tel que je 
3> l’ai Signé avec le Roi d’Angleterre 
» & avec les Etats-Géüéraiyc \ & que 
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« les véritables héritiers cîu Roi d’Ef- 
» pagne poflëdero'nt fa fucceflion, fans 
» s’expofer aux événemens incertains 
»j d’une longue guerre , où toute l’Eu- 
t> roue fe trouveroit engagée <■. 

1 o c 

11 recommande enluite à l’Ambafla- 
deur d’infifter fortement fur une dcci- 
fion , non feulement auprès de l’Em- 
pereur , mfis auprès de fes Miniftres , 
qu’on doit fe flatter de trouver plus 
traitables^ » parce que fans doute, dit- 
>» il , ils font informés des difpofitions 
jj de la Nation Efpagnoîe. Le parti de 
» l’Empereur y eft entièrement tombé. 
« L’avis que leConfeil d’Etat a donné 
« d’appeler un de mes petits-fils à la 
» fucceflion , eft généralement applau- 
» di. L’oppofition du Roi d’Elpagne 
à cet avis , ni celle de la Reine , 
j-j n’a fait changer perfonne j & fi ce 
Prince venoit à mourir , je ne fe- 
jj rois pas furpris que les plus grands 
j> Seigneurs du Royaume & les Peu- 
» pies priflent la réfolution unanime 
a> de me demander mon afliftandé, & 
un de mes petits-fils pour régner. . •• 
jj Enfin , dit-il , vous ferez obfer- 
»> ver , que la fanté du Roi d’Efpagne 
p laifle à peine le temps d’attendre la 

* réponfe 
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» réponfe de l’Empereur , que par con- 
« féquenc elle ne fauroit être trop j 7 oe. ' 
yy prompte. Vous ferez remarquer aufli 
yy que la propofition que je lui fais , eft 
» l’effet du défir que j’ai de mainte- 
» nir le repos public , ayant bien les 
yy moyens néceffaires de foutenir les ' 
yy droits légitimes de mon fils «. 

E11 effet , les armées de France 
étoient prêtes fur toutes les frontières 
des Etats d’Efpagne , excepté fur celles 
d’Italie , où l’Empereur n’en avoit pas 
non plus. Il auroit pu y faire filer des 
troupes , & il y étoit autorifé par le 
* Roi d’Efpagne lui-même , qui l’avoit 
prié , avant les traités de partage , de 
s’en mettre en pofTeffion , & avoitor- 
donné à fes Vice-Rois & Gouver- 
neurs de les recevoir. La fufpenfion 
de cette prife de pofTeffion fut l’objet 
d’une négociation très-vive entre l’Am- 
baffadeur. de France & le Confeil de 
Vienne j & enfin le Marquis de Vil- 
lars obtint un engagement de l’Em- 
pereur , par écrit , qu’il envoya au Roi , 
de ne pas s’emparer des Etats d’Italie , 
comme il en avoit la permiffion. Le 
fervice important que l’Ambaffadeur 
rendit alors , ne fut pas juflemenr ap- 
Tomt I. - D 
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précié par les Politiques de France (a) ; 
mais ceux d’Allemagne en fentirenc 
toute la valeur , puifc^u’ils dirent que 
c’étoit l’effet de la feduâion , & que 
les Miniftres de Vienne avoient etc 
gagnés par l’argent de France. 

La vérité éroit , qu’engourdis par 
l’inadtion du Maître , ils ne favoient 
eux-mêmes quel parti prendre. Au pis 
aller, ils fe déterminoient à faire la 
guerre , fans trop favoir comment , 
ainfi que l'avoua l’un d’entre eux au 
Marquis de Villars (b). » Nous ne la 
» commencerons pas , difoit-il , avec 
»' des efpérances aufli bien fondées 
» que les vôtres • mais quand une fois 
» la guerre eft commencée , les évé- 
» nemens font incertains tf . De là il 
concluoit qu’il n’y avoit pas à héfiter , 
& qu’il valoit mieux tout rifquer , que 


( 4 ) En rappelant ce fait au Roi dans une 
lettre du 17 Juin 1703 , le Marquis de Villars 
lui difoit : » J’ai eu le malheur qu’on n’a pas 
« fait valoir à V. M. ce fervice important que 
m j’ai eu le bonheur de rendre à V. M. & au 
» Roi fon petit-fils «. 

\J>) Lettre du n Octobre au Marquis dp 
Torcy, 
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de fubir la honte de fe foumettre au 
traité de partage auquel on n’avoit pas , 70 % 
été appelé. 

C’étoit un tourment pour l’Empe- 
reur , de penfer qu’il pût y être con- ^IcTaJu, 
traint. Lui & les Miniftres fe re- 
plioient en mille maniérés , pour évi- 
ter cet affront , mais toujours fans s’at- 
tacher à aucune réfolution ; de forte 
qu’il n’y avoit point de parti pris , 
quand le Roi d’Elpagne mourut le pre- 
mier Novembre. On apprit en même 
temps à Vienne , qu’il avoit fait un 
reftament , par lequel il appeloit à la 
fucceflîon de toute la Monarchie , le 
Duc d’Anjou, petit-fils de Louis XIV J 
que ce Prince avoit Accepté , Sc que 
le jeune Roi partoit pour fon Royau- 
me, où fes Sujets l’attendoient avec le 
plus vif empreffement. • 

Cet événement changea le fyftême 
politique de l’Europe. De confédérés 
avec la France , l’Angleterre & la 
Hollande devinrent fes ennemis, mais 
ennemis fecrets pendant quelque temps. 

Le Roi Guillaume publia que Louis 
XIV l’avoit trompé , quoique dans le 
fond il n’eût à reprocher à ce Mo- 
narque , que d’avoir profité des cic- 

D ij 
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confiances que la lenteur & l'incerti- 
tude de l’Empereur avoient fait naître : 
ce que tout autre auroit fait à fa place. 
Pour Léopold , il tomba dans un état 
de perplexité , d'autant plus fâcheux , 
qu’il ne pouvoit s’en prendre qu’à lui- 
- même , d’avoir laifle échapper une 
fi belle occafion d’établir l’Archiduc 
Charles , & peut-être quatre Archi- 
duchefles fes filles, à l’aide de quel- 
ques petits démembremens qu’on au- 
roit pu faire. Il aimoitce fils, qui étoit 
doux & tranquille } au lieu que le Roi 
des Romains , fon aîné , chagrinoit 
quelquefois le pere par fa vivacité & 
fa pétulance (a). Quant aux PrincefTes, 
l’avénement de Philippe V au trône 
d’Efpagne auroit pu en placer une , 
puifque ce Prince , conformément 
aux * volontés du teftateur , offroit 
d’époufer une des quatre , apparem- 


(a) Il s’emporta un jour dans une fête pu- 
blique , jufqu’à frapper un de fes gens, qui 
ne le fervoit pas allez promptement à fon 
gré. L’Empereur le regarda avec émotion , 
& lui dit : » Encore li les étrangers ne vous 
« voyoimt pas « 1 Lettre à M, de Croilfi , du. 
6 Mars 1700. v 


Di 
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ment la plus proportionnée à fon 
âge (a). 

• Mais la Cour de Vienne étoit bien 
éloignée de cesdifpofitions pacifiques. 
Elle ne s’occupoit que de vengeance , 
& tâchoit de faire entrer dans les pro- 
jets tous ceux qui étoient capables de 
féconder fon relfentiment contre la 
France qu’elle haïlToit en rivale , & 
en rivale malheureufe. Les Anglois 
étoient fa première relfource. Elle pou- 
voir compter fur eux , fi-tôt qu’il fe- 


(a) L’Ambafladeur en envoya au Roi, dans 
une lettre du 1 3 Décembre , le portrait , qu’on 
lui avoit demandé. Il paroît qu’elles avoienc 
les grâces de la jeunelle , fans grande beauté. 
» L’Impératrice , dit-il, fait un de fes prin- 
« cipaux devoirs de l’éducation de ces Prin- 
*3 celles. L’aîuée fait parfaitement le Fran- 
33 çois , I’Efpagnol , le Latin & l’Italien , & 
«a refprit orné de fcience, plus qu'il n’eff 
» nécelfaire à une femme : les autres ont les 
« mêmes connoilfances félon lenr âge ; & 
» l’on dit des merveilles de leur cfprit , de 
« leur humeur douce & honnête. Cela , je ne 
33 puis en juger que fur le rapport d’autrui j, 
» car, outre que l’on n’entre jamais en con- 
33 verfation avec les Princes de la Maiforr 
w d’Autriche , ces Princcflès là font encore 
» plus retirées Sc hors de commerce «. 


1701. 

Intrigues de 
la Cour de 
Vitnnt . 
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r"— 1 "** roit qucftion de rupture avec les Fran- 
i?®r. çoisrQuant à la Hollande, on efpéroit 
qu’elle ne feroit pas indifférente au 
danger qui pouvoir la menacer , dès 
que l’union des deux Monarchies cef- 
feroit de rendre la Flandre barrière 
entre elle & la France. Au défaut d’in- 
térêts aufli preffans, l’Empereur avoit, 
pour les autres Puiflances, des amorces 
auxquelles elles s’étoient déjà laiffé 
prendre : une couronne pour l’Elec- 
teur de Brandebourg , qui , en recon- 
noiffance, lui entretenoit huit mille 
hommes ; un neuvième Eleélorat pour 
le Duc de Hanovre , qui en donnoit 
fix mille; l’Eleéteur Palatin promet- 
toit un fort contingent , acheté par 
d’autres grâces. On fe flattoit aufli de 
la jonélion des Cercles de Suabe & 
de Franconie , très-dépendans du Prince 
Louis de Bade , qu’on efpéroit gagner 

f )ar l’appât du commandement qu’011 
ui déféreroit. Quant à l’Eleéleur de 
Bavière , on n’étoit pas fâché, félon la 
maxime attribuée au Grand Guftave , 
qu’il reliât neutre , afin d’avoir quel- 
qu’un à piller : c’eft pourquoi on ne. 
lui fit pas de grandes avances. Au con- 
traire x on mit tout en œuvre peur gar 
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gner , le Duc de Savoie , parce qu’il 
pouvoic empêcher les François de de- 1701.' 
fendre Naples , Sicile , le Milanois , & 
les autres Etats d’Italie dépendans de la 
Monarchie d’Efpagne , que Léopold 
avoir deffein d’entamer par ce'côté. Il y 
envoya des émiffaires , dont les efforts 
ne furent pas heureux. Le Prince de 
V ademont, Gouverneur du Milanois , 
refufa d’écouter autrement qu’en pré- 
fence de témoins , le Comte de Cal- 
tel-Barco , qui venoit lui propofer de 
fe donner à l’Empereur, &lui répondit, 
qu’en conféquence des ordres de la Ré- 
gence d’Efpagne , il étoit obligé de 
reçonnoître Philippe V, auquel la cou- 
ronne avoit été déférée. Les Comtes 
de Sangro & Caraffo , Napolitains , 
envoyés dans leur patrie , réuflirent en- 
core moins \ & le premier , ayant voulu 
joindre la féduétion à la négociation , 
fut arrêté & décapité. 

O11 penfe bien que pendant ces mou* Occupations 
vemens contre la France , le rôle de du 
fon Ambaffadeur à Vienne n’étoit ^ 
pas fort agréable. Les perfonnes qu’il 
avoit vues jufqu’alors le plus familière- 
ment , fe retiraient infenfiblement de 
fon commerce , dans la crainte de paf 
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fer pour gagnées ou corrompues. Il ne 
i 79Il lui refta que lePrinceEugene de Savoie, 
le Prince de Bade , & quelques autres 
Seigneurs trop au deflus des foupçons , 
pour s’embarrafier de l’opinion des 
courtifans. Le Marquis de Villars pro- 
fita de cette efpece de folitude, pour 
étudier le caraétere de ces Généraux, 
qu’il alloir peut-être avoir à combattre. 
11 le jugeoit par leurs difcours, donc 
il fait ainfi le récit au Miniftre (a). 

» Vous ne ferez pas fâché de con- 
« noître quelque chofe du cara&ere de 
*> MM. les Princes de Bade & de Sa- 
« voie, & vous en Jugerez fut ce que 
, » je leur ai ouï dire de celui des Gé- 
» néraux. Les uns , difent-ils , parve- 
s* nus aux dignités à force d’années & 
« de patience, fe trouvant un com- 
>3 mandement inefpéré , & qu’ils doi- 
vent plutôt à leur bonne conftitu- 
j> tion qu’à leur génie ou à leurs ac- 
>3 rions, font plus que contens de ne- 
» rien faire de mal. D’autres , plus 
33 heureux par des fuccès qu’ils doi- 
33 vent uniquement à la valeur des 

(a) Lettre à M. de Chamillard , du i} 
Mars 1701. 
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>j troupes , aux fautes de leurs enne- ■ 
» mis , enfin à leur feule fortune , ne 
» veulent plus la commettre , quel- 
» que avantage qu’on leur fa fie voir 
» dans des mouvemens qui pourraient 
» détruire un ennemi déjà en défor- 
» dre , fans les trop engager. Mais une 
» troifieme efpece d’hommes , alfez 
» rare a la vente , compte de n avoir 
» rien fait , tant qu’il refte quelque 
n chofe à faire , profitant de la ter- 
» reur qui aveugle prefque toujours le 
» vaincu , à tel point que les plus 
» greffes rivières , les meilleurs baf- 
y> rions ne lui paroiflcnt -plus un rem- 
» part. 

» Ceux-là, à la vérité , ajoute Vil- 
» lars de lui-même , ne font pas com- 
» muns : mais comment ne s’en trou- 
« veroit-il pas fofis le régné du plus 
>» grand Roi du Monde , & dans des 
» armées toujours vi&orieufes ? Vous 
»» avez trop bonne opinion de la Na- 
y> tion pour ne pas croire qu’elle 
» puifle produire des gens qui , fou- 
» Tenus uniquement par leur zele , 
» ofent penler noblement , 8c fans- 
» être retenus par tous les foibles 8c 
» miférables égards , qui font taire' 

D v 
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» tout ce qui n’eft pas animé par fa» 
1701; » force de la vérité , & par*une ar- 

« deur pour le fervice du Roi , que 
» tout autre intérêt ne peut fufpendre; 
» trop heureux s’ils peuvent en être 
f » bien connus , & fi des Miniftres 
« éclairés , attentifs, juftes , fans hu- 
% » meur & fans pallions , les démêlent 
» à travers tous les mauvais offices 
y» dont de tels gens font d’oEdinaire 
» accablés (a) «. 

Son cpinioK Dans ces réflexions Villars fe pei- 
J uoJ‘/dTta g no . ic loi- même , & peignoir auffi les- 
envieux les ennemis qui le tour- 
mentèrent toute fa vie. 'Déterminé à 
fervir fa patrie dans les armées , & à 
quitter la Cour , il étoit naturel qu’il 
le précautionnât contre ceux qui y 
reftoient. Comme eux il eut auffi la 
tentation de préfenter des plans d’o- 
pérations , mais du moins fondés fur 
la connoi fiance des lieux ôc des inr 
térêts des Princes. Il propofoit une- 
guerre défenfive fur le Rhin , de s’y 
procurer un paflage , ôc de tenir de 
notre côté une petite armée d’obfer- 


(?) Lettre, au Roi ,, du. 13 Janvier vjqv ,. 
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Vation , afin d’ôter aux ennemis la 
liberté de fe promener tranquillement 
à l’abri de cette riviere & de mena- 
cer perpétuellement de là l’Alface & 
nos autres Provinces. » Il ne faut pas 
» craindre , difoit-il (a) , de s’attirer 
» fur les bras , par cette expédition , 
» les Princes de l’Empire : car ou ils 
» font déterminés à lomenir leur op- 
» pofition au neuvième Eleélorat , ou 
» ils ne le font pas. S’ils le font, il 
» eft plus de leur intérêt cjue de celui 
» du Roi , que Sa Majefté ait un paf- 
» fage fur le Rhin pour leur donner 
» la main : s’ils ne le font pas , le 
« Roi les aura contre lui trois mois 
» après le commencement de la guer- 
»> re «. Si on ne vouloit pas attaquer 
le fort de Kell , dans la crainte d’alar- 
mer tout l’Empire , il propofoit de 
fortifier Huningue , & d’en faire une 
efpece de place d’armes qui donne- 
roit en même temps le moyen, Sc 
d’ouvrir un paflage fur le fleuve , & de 
retenir les Suifles. 

Ces mefures prifes , il étoit d’avis>' 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du ïj. 
Mars.- 
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• qu’on portât la guerre offenfive vers 
les Pays-Bas , parce qu’à l’abri des 
places Efpagnoles , on pourroit péné- 
trer par-tout dans la Hollande , dans 
les Etats de l’Ele&eur de Brande- 
bourg , ceux de Cologne & le Pala- 
tinat } que la prife de la feule ville 
de Maftricht rendoit le Roi maître 
de tout le cours de la Meufe ; & 
qu’à l’aide de ce point d’appui , on 
poufferoit jufqu’à Utrecht ik Aix-la- 
Chapelle les contributions , qu’on 
pourroit faire monter , dès la première 
campagne , peut-être à neuf & dix 
millions , outre l’avantage de vivre 
& d’hiverner fiir les terres ennemies, 
ïl recommandoit fur-tout de mettre 
les poffeffions d’Italie dans un état de 
défenfe refpeétable. 

Les places frontières des Pays-Bas 
ne furent pas une conquête difficile.. 
Le Roi n’eut qu’à fe préfenter de- 
vant , comme étant aux droits du Roi 
d’Efpagne , fon petit-fils j & les Hol- 
landois , qui les gardoient pour leur 
fervir de barrière , en retirèrent leurs, 
garni fons. Louis XIV en cette occa- 
fion fit trop & trop peu , ainfi que le. 
jugea le Prince de Bade. » Nous fa- 
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» vons , dit-il au Marquis de Villars , — ■— — 
» que vous avez non feulement ap- 170,1. 

» prouvé y mais confeillé le defiein, 

» de fe fervir des places 6c des trou- 
» pes ; mais approuvez - vous qu’on 
» n’ait gardé que les places ? Pour 
» moi , comme vous ne raccommode- 
y> rez point par ce ménagement votre 
» réputation auprès de nous , j’aurois 
*> profité de l’occafion 6c gardé les 
» troupes. Vous avez raifon , répondit - 
» l’Ambafifadeur ; mais le Roi a pré- 
» féré la générofité à fon intérêt , qui 
» ne permettoit afliirément pas qu’on 
» rendîr une armée de quinze à vingt 
» mille hommes , deftinée à nous 
» faire la guerre 

Mais Louis XIV avoit beau être Négocia* 
généreux , il ne pouvoit empêcher que p0HrU * 
fur d’anciennes prétentions on ne le 
crût toujours difpofé à envahir les Etats 
de fes voifins. L’Empereur fortifioit 
cette crainte dans l’efprit des Princes 
Italiens , afin de les trouver favorables- 
pendant la guerre , qu’il étoit difpofé 
a commencer dans leur pays. Le 
Nonce du Pape , de concert avec les 
Vénitiens , fe donna beaucoup de^ 
mouvemens pour empêcher les. hoûi- 
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lues : Léopold répondit, qu’il accepte- 
roit volontiers la médiation de Sa Sain- 
teté , à condition qu’on lailTeroit en - 
féqueftre , entre les mains du Pape r 
les Royaumes de Naples & de Sicile, 
qui , étant fiefs de l’Empire , ne pou- 
voient tomber fous la difpofition d’un 
teftament > que , par la même raifon , 
les Etats de Milan & quelques parties 
des Etats de Flandres, qui étoientaufli 
fiefs ou arriere-fiefs de l’Empire , fe- 
roient auilî donnés en dépôt à des 
Princes dont on conviendroit. 

A ces propofitions , le Marquis de 
Villars répliqua, qu’il ne voyoit pas 
pourquoi le Roi livreroit à d’autres 
des Etats qu’il polfédoit déjà & par 
le teftament de par l’acquiefcement 
des peuples ; que fi le Pape craipnoic 
la guerre , le feul moyen de l’eviter 
étoit de faire connoître à l’Empe- 
reur , qu’en vain il tâcheroit de trou- 
bler 1 Italie , parce que tous fes Princes 
étoi< nr d ''Terminés à laifter les chofes 
fous Philippe V, comme elles croient 
fous Charles IV. »> Mais, difoit le 
» Pn nce ce Bade , il faut bien que 
» vous fuyez déterminés à ne pas tout 
»> garder , puifque vous fouffrez que 
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» le Pape entame une négociation ; — 

n car quiconque offre fa médiation à 179 u 
n quiconque a tout perdu y doit être 
w affuré de lui faire rendre quelque 
» chofe. Quiconque , répliqua V illars , 

»*. offre fa médiation à qui ne peut 
« rien reprendre , veut l’empêcher de 
7$ perdre encore «. 

Ainfî: le Marquis de Villars , péri;- Les hojiw- 
dant que d’autres affembloient les ar- ‘c e \ t c , ommM ^ 
niées , fe trouvoit réduit à combattre 
de paroles : efpece de lutte qui lui 
réufliffoit affez , mais à laquelle il 
aurait préféré la guerre avec tous 
fes périls. Ne pouvant la faire fur le 
terrein , il la faifoit , pour ainfî dire ,, 
de fon cabinet, en étudiant les mouve- 
mens des Généraux de l’Empereur qui 
marchoient en Italie , & en mandant 


à ceux du Roi de s’avmcer (a ) , d’oc- 
cuper le Tyrol , de garnir les gorges 
des montagnes , de répandre leurs* 
troupes le long des rivières, afin d’en 
défendre le pafTage, de contenir les. 
ennemis fur les hauteurs -où les fubfif- 


tances étoient difficiles , & les einpê- 


(a) tertre au Marqué de TefTé , depuis 
Mai jjufqu’en Juin 1701.. 
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cher de defcendre dans les plaine3 
fertiles du Mantouan & du Milanès ; 
confeils qui furent mal fuivis par faute 
ou par impoffibilité , puifque le Prince 
Eugene paffia l’Adige & s’établit fur 
le Pô, d’où il pouvoir fe porter où 
il voudroit, 

Défagre. L’AmbafTadeur de France eut le 
prouvcï’Em- défagrément d’apçrendre ces fuccès 
batfadtur de chez l'Empereur meme , où ils lui fu- 
rent racontés avec affectation , & exa- 
gérés. Son pofte à cette Cour étoit 
fort embarraflant ; il marchoit toujours 
entre la crainte de laiffer manquer à 
fon caraétere , & celle de paroître trop 
fufeeptible. Le peuple le regardoit de 
fort mauvais œil. Il courut plufieurs 
fois rifque d’être irifulté , ôc ce ne 
fut qu’en ufant de la plus grande pru- 
dence , qu’il prévint des affronts dont 
la réparation aurcit été difficile. Cette 
haine populaire étoit produite par le 
bruit qu’on répandit que l’Ambaffit- 
deur de France étoit impliqué dans 
nne conjuration du Prince Ragotski, 
qui n’alloit pas à moins dîfoit-on 
qu'à fe défaire de l’Empereur. Cette: 
calomnie s’acrédita fi fort , que le. 
Marquis fe crut obligé d’en demaft.— 
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der juftice. Elle lui fut rendue par les 
Miniftres , qui reconnurent publi- 
quement qu’il n’avoit aucune part 
à la confpiration des Hongrois mé- 
contens. 

. Le peuple n’étoit pas feul à lui mar- 
quer de la mauvaile volonté. Un 

*> jeune homme , dit-il (<z) , s’avifa , 
» il y. a quelques jours , de me de- 
» mander avec quelque apparence d’in- 
» tention , s’il etoit impomble d’avoir 
» affaire arec un Miniftre étranger. 
» Je répondis : Comme on leur doit 
» beaucoup de refpeét 6c d’égards , 
»j fur-tout à ceux au plus grand Roi 
»> du Monde, ils doivent anfli avoir 
» une extrême attention à ne donner 
« aucun fujet de plainte à perfonne. 
» Mais ma penfée eft que fi , malgré 
« cela , il y avoit quelqùe curieux in- 
difcret , il n’auroit qu’à fe trouver 
» fur le chemin de Laxembourg , le 
» prier civilement de fortir de fon 
» carrofie : Sc comme ces Miniftres 
» étrangers font là politefle mêrq^ , & 
» fur-tout ceux de France, félon les 


00 Lettre au Marquis de Torcy , du iS 
Mai. 
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» apparences ils fortiroient volontiers. 

A la vérité le curieux pourrait s’ex- 
» pofer à quelque réprimande de 
» l’Empereur , 8c à quelque chofe de 
» plus fâcheux de la civilité du Mi- 
» niftre. Voilà tout ce que pourront 
» faire celui de France, qui devant 
« montrer en tous lieux une crainte 
« refpectueufe des défenfes de fon 
r> Maître , ne peut accepter un duel , 
» mais peut le défendre quand on 
r> l’attaque < f . 

On peut croire que les Miniftres 
cherchoienc aufli à l’inquiéter , s’ils fu- 
rent les auteurs d’une aventure qu’il 
raconta au Miniftre en ces termes (a) : 
» Un homme eft venu me trouver 
» avec beaucoup de myftere. .11 s’eft 
» dit enflammé d’un grand déflr de 
» vengeance contre l’Empereur qui l’a 
» ruiné par une injuftice; qu’il avoit des 
» habitudes fûres dans les bureaux , 8c 
» qu’il y a découvert deux chofc-s : la 
r> première , qu’on doit m’arrêter fous 
» p^texte que j’ai tramé avec les Hon- 
» grois une confpiration contre la vie de 


(a) Lettre au Roi du 4 Iuiller. 
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» l’Empereur 8c celle de fes deux fils , 
» qu’on me tranfportera dans un châ- 
« reau éloigné , 8c qu’après quelques 
» formalités on me fera mourir : la fe- 
n conde , qu’un nommé Dom Juan 
» de Salis , Efpagnol de qualité , a été 
« envoyé , par le Duc de Médina Sido- 
»> nia , propofer à l’Empereur d’empoi- 
» fonner le Roi d’Efpagne \ que pen- 
» dant que cela s’exécuteroit , on n’a- 
« voit qu’à euvoyer l’Archiduc, 8c qu’il 
>* feroit déclarer tout le Royaume en 
» fa faveur. Le dénonciateur n’a voulu 
« dire ni fon nom ni fa demeure ; il 
»> m’a feulement indiqué'une heure 8c 
» un lieu où je pourrois le trouver «. 

L’Ambalfadeur écrivoit que pour ce 
qui le concernoit, il ne s’en embarraf- 
loit pas beaucoup; mais qu’il n’a voit 
pas cru devoir laifler ignorer le rapport 
qui regardoit la vie du Roi d’Efpagne, 
quoiqu’il n’y ajoutât pas grande foi. 
On répondit de Verfailles (a), qu’il y 
avoir dans les particularités que cet 
homme avoit ajoutées à fes dépoli- 
rions , des chofes vraies , 8c qu’il n’a- 


(a) Lettre du Marquis de Torcy , du 
Juin. 


çi Vie du 1 Maréchal 
_ voit pu favoir que par une liaifon rîi- 

1701. rime avec"Ies Mimftres de Vienne; 
qu’il falloir tâcher de retrouver cet 
homme & le faire parler. L’AmbafTa- 
deur le chercha inutilement , & con- 
clut, comme il lavoir déjà fait fentir , 
& comme le Roi le conjeéfuroit lui- 
mcme à la fin de fa lettre , que c’étoit 
un homme apofté pour effrayer l’Am- 
> balTadeur & lui faire quitter la partie. 
Peut-être auflï, dans ledeffein de lui 
caufer de 1 épouvanté , les Miniftres 
de l’Empereur firent femblant d’en 
avoir eux-mêmes , & ils lui offrirent 
une garde ; mais il les en remercia , 
craignant que ce ne fut moins une 
précaution contrôla violence , qu’un 
moyen plus fur d’attenter à fa liberté: 
il tjl rapptU. C’étoit ce qu’il redoutoit le plus, 

au commencement d’une guerre qui 
faifoit efpérer de la gloire & de l’a- 
vancement à ceux qui y feroient em- 
ployés. Audi écrivoit-il fouvent à Pa- 
ris, qu’on eût l’œil ouvert fur le Comte 
deSinzendorff, Ambaffadeur de l’Em- 
pereur , qui devoit lui fervir d’otage , 
ôc qu’on ne le laiffât pas évader. En 
même temps il ne cefloit de deman- 
der fon rappel. Enfin il l’obtint ; & le 
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16 Juillet il. prit congé de l’Empe- r,*P f 7JHDBHBE 
reur , en l’alTurant, par ordre du Roi , i 7 oi. 
que l’intention de Sa Majefté avoit 
toujours été d’obferver ponctuellement 
les derniers traités , & d’entretenir 
avec Sa Majefté Impériale la bonne 
intelligence , néceflàire au repos de 
l’Europe & à l’avantage de la Reli- 
gion. Les réponfes de l’Empereur, de 
l’Impératrice , du Roi , de la Reine 
des Romains & de l’Archiduc furent 
très-polies , & marquoient une conft- 
dération perfonnelle pour l’Ambafta- 
deur. A Ion départ , il reçut mille té- 
moignages d’amitié de toute la Cour. 

Il avoit déjà eu le plaifir d’éprou- 
ver , qu’entre perfonnes qui jugent fai- 
nement des chofes , les querelles Sc 
l’animofité des Souverains , s’ils en 
ont, n’influent pas fur les fentimenj 
des particuliers : car , en partant pour 
l’Italie , le Prince Eugene fe plut à 
lui donner publiquement des marques 
d’eftime & de cordialité ( a ). Quel- 
ques courtifans paroiftoient étonnés de 
voir tant d’amitié entre des perfonnes 
qui alloienr peut-être fe trouver vis- 


(<2) Lettre à M. de Torcy , du $ Mars. 
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i ■ -- à-vis l’an de l’autre le piftolet à la 

1701. main. L’AmbalTadeur leur dit : » Mef- 
» fleurs , je compte fur les bontés de 
« M. le Prince Eugene , & je fuis 
» bien perfuadé qu’il me fouhaite toute 
» forte de bonheur , comme de mon 
»> côté je lui défire toutes les profpé- 
rités qu’il mérite , excepté celles qui 
» peuvent être contraires aux intérêts 
» du Roi mon Maître. Mais voulez- 
» vous que je vous dife où font les 
» vrais ennemis du Prince Eugene ? 

» c’eft à Vienne , ôc les miens font à ^ 
» Verfailles (a) «. 

Mal récom - Ainfî finît i’ambalfade du Mar- 

quis de Villars , qui dura près de 
trois ans. Elle' eut tout le fuccès que 
permettoient les circonftances } mais 
comme fes fervices furent moins bril- 
lons que réels , on n’en prit pas l’idée 


(u) Cetre manière de s’exprimer eft bien 
différente de celle que les composteurs des 
Mémoires imprimés de Villars lui prêtent, 
tome i , pag. 14. « Le Prince Eugene aura 
» bientôt de mes nouvelles , car , dès que je 
ï» ferai à l’armée , je chercherai l’cccafion de 
« me trouver aux prifes avec les ennemis, que 
« je veux étriller , pour y rétablir la con- 
*3 fîancç », 
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qu’on auroit dû en avoir , & ils fu- 
rent peu récompenfés. En rappelant 
cette injuftice au Miniftre deux ans 
après (a) , il prouve ainli l’importance 
de fa négociation. » Il faut , je crois , 

» repréfenter fes fervices , fur-tout 
j> quand on n’eft pas aflez habile ou 
j> alfez heureux pour fe ménager de 
jj puifl’antes protections. Perfonne n’eft 
» plus convaincu que moi du mérite 
jj de M. le Duc d’Harcourt , & ne 
jj trouve plus juftes les grâces qu’il a 
•j reçues de la bonté de Sa Majefté, 
jj Quant à la part qu’il a eue à met- 
jj tre la couronne d’Efpagne fur la 
jj tête du Roi régnant, je ferois bien - - 
jj fâché de diminuer le mérite des né- 
» gociations hçureufes , par lefquelles 
» il peut avoir favorablement difpofé 
jj les efprits. Mais , Moniteur , on ne 
» peut me refufer d’avoir autant con- 
*> tribué que perfonne à ce grand évé- 
jj nement , puifque , pendant que M. 
jj le Duc d’Harcourt étoit encore à 
jj Paris , le Cardinal Porto-Carrero , 
j» ôc ceux qui ont le plus contribué en- 


(a) Lettre à M. de Cjiainülard , du 17 
Juin 1703. 
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» fuite au teftament , portèrent le feu 
» Roi d’Efpagne à envoyer à l’Empe- 

reur le pouvoir de s’emparer de tous 
» fes Etats d’Italie , & firent donner 
» ordre à tous les Vice-Rois & Gou- 
>» verneurs de recevoir les ordres & 
» les troupes de l’Empereur dans tou- 
» tes leurs places. 

3» J’ai vu les Princes Eugene & de 
» V audemont prêts à partir , & les 
» ordres déjà expédiés pour les Ré- 
3 ) gimens qui dévoient aller dans les 
33 Etats de Milan & de Naples. Le Roi 
3» me fit l’honneur de m’avertir de cette 
33 réfolution des Efpagnols , par un 
33 courrier , m’ordonnant de ne rien 
»3 omettre pour traverfer un deftein 
s* qui mettoit l’Italie entre les mains 
3» de l’Empereur. Après vingt -fept 
33 jours d’une négociation très-vive , 

33 j’eus le bonheur d’obtenir de l’Em- 
3> pereur un engagement par écrit , qui 
33 me fut remis par MM. les Comtes 
33 d’Harach & de Kaunitz , par lequel 
3» l’Empereur promettoit de n’envoyer , 
»3 aucunes troupes en Italie , où étoient 
33 celles de Sa Majefté : ce fut cette 
33 réfolution du Confeil de l’Empe- 
>» reur , qui porta le Roi des Romains 
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» a de fi grandes fureurs contre le 
» Miniftere, qui l’obligea à dire qu’il 
« falloir faire pendre les Miniftrés ; que 
» j’avois reçu fk diftribué à propos 
» cinq cent mille écus pour cela. 

» Le refus de l’Empereur à profiter 
» de la bonne volonté du Roi d’Ef- 
» pagne , arriva à Madrid peu de fe- 
» maines avant la mort de ce Prince , 
» & marqua fi bien la foibleffe de la 
» Cour de Vienne , que ces mêmes 
» Miniftrés qui vouloient fe donner à 
jj l’Archiduc , conclurent à un parti 
s> contraire. Ne pouvois-je pas me flat- 
j3 ter d’avoir rendu dans cette occa- 
» fion un fervice aflez important ? Et la 
33 crainte qu’avoit l'Angleterre avec la 
33 Hollande d’un accommodement du 
33 Roi avec J’Empereur, dont je paroif- 
33 fois toujours ne pas défefpérer, pour 
»3 tenir ces FuiftanceS en inquiétude, 
33 n’a-t-elle pas pu contribuer à faire 
33 trouver à M. de Talard , auprès du 
33 Roi Guillaume , des facilites pour 
33 le traité de partage ? Cependant a 
33 mon retour je trouvai que j’avois 
33 battu les builfons, & mes camarades 
>3 pris les oifeaux «. yv ■ 

En effet, il, ne rpçut que des re- 
Tome /. ' E 


1701 . 


Il tfl fnvir 
en Italie. 
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mercîmens c!e Louis XIV. Il eft vrai 
qu’ils furent vifs ik' tendres. » Il faut 
» donc , dit-il au Roi , que je porte 
» écrit fur ma poitrine , tout ce que 
»> V otre Majefté me fait l’honneur de 
» me dire. Car qui pourra penfer que 
» je l’aye bien & fidèlement fervie, 
» lorfqu’Elle ne fait rien pour moi ? 
s» Soyez tranquille, répondit affeétueu- 
» lement le Monarque , vous apper- 
» cevrez aux premières occasions à quel 
*> point je fuis content de vous «. 

C’étoit à la guerre déformais à faire 
naître ces occalions. Le Marquis de 
Villars alla les chercher en Italie. Ce fut 
cependant avec quelque répugnance , 
parce que les affeires y avoient été mal 
commencées , & qu’il favoit d’ailleurs 
que le Duc de Savoie , qui s’étoit dé- 
claré pour nous, étoit en méfintelligence 
avec nos Généraux. Avant que d’arriver 
à l’armée , il eut une rencontre qui lui 
fit honneur. Le Général Merci , inf- 
truit de Ion voyage , l’attendoit fur la 
roure avec un corps de Cavalerie & 
d’infanterie beaucoup plus fort que 
fori efcorte. Quand le Marquis de 
Villars apperçut l’ennemi , il fe mit à 
la tête des croupes qui l’accompa- 
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gnoient fans favoir qui elles condui- fcüA y. tüva jj mm 
{ oient . Si -tôt qu’il en fut reconnu, 17Jli 
elles s’écrièrent : » C’eft notre Géné- 
» ral que Dieu nous a envoyé «. Et 
elles chargèrent avec tant de furie, 
qu’en un inftant les Allemands furent 
difperfés. Le Maréchal de Villeroi 
vint le recevoir à la tète du camp , 

8c lui fit compliment fur la confiance 
que le foldat lui montroit. Ils étoient 
accoutumés , ainû que toute la Coût 
de Louis XIV de ce temps , à cirer 
des vers dans les conversations. V il- 
lars répondit au compliment par ceux- 
ci de Racine dans Bajazet : 


Comptez qnlls me verront encore avec plailîr. 


Et qu’ils rccônnoîtront la voix de leur Vifir. 

• r ' c . ... 


Dans une armée donc les Chefs 
étoient divifés , il ne pouvoir point 
fe palier de grands événemenSk Les 
François avoienr été , finon battus , 
du moins repoufics à Chiary, & le 
Prince Eiigene , maître des rivières , 
s’étendoit librement dans la plaine. 
Nous foupçonnions toujours une intel- 
ligence fecrete entre, ce Prince de la 
Maifon de Savoie 8c le Duc. La dé- 


fiance alla fi loin , qu’on cachoit à ce- 

• • -*■*» <■»■«>< - . I 

E 1; . 


Plaintes du 
Duc de Sa- 
voie. 
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lui-ci l’ordre des marches & des cam- 
pemens , & les opérations même in- 
différentes. Il fe trouva même un jour 
invefti de foffés 8c de redoutes qu’il 
n’avoit pas commandés , 8c dont au 
contraire on lui avoir déguifé le but en 
les faifant. Cette conduite lui cauloit 
une vive indignation. Il en porta fes' 
plaintes au Marquis de Villars. Le 
Marquis Tentant que ces plaintes de- * 
voient attaquer le Maréchal de Villeroi 
&c le Prince de Vaudemont Tes amis, 
auroit bien voulu éviter les-' confiden- 
ces du Duc ; mais il fut obligé de les 
entendre. -• J 

» J’ai befoin , lui dit ce Prince, de 
» vous ouvrir mon coeur , fur la ma- 
ss niere dont on en agit à mon égard. 

*> Vous en avez ete témoin en par- 
s> tie. Rien de fi offenfant pour un 
» Prince comme moi , que les dé- 
>3 fiances qu’on me marque. Je ne m’en 
sj fuis pas rebuté , & je n’en ai pas 
» moins montré de zele pour les m- 
» térêts des' deux Couronnes. On fait 
» que dans l’affaire de Chiary , les J 
j» troupes du Roi étant rebutées, j’ai 
» offert les miennes , 8c de recommen- 
cer le combat à leur tête ; enfin je 
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« fuis outré, & j’aurois demandé juf- ■ 

»» tice , fi je n’étois convaincu que je T _ nT 
» ne dois . pas en attendre beaucoup 
« des deux Rois contre les Généraux 
» qui commandent leur armée «. Le 
Marquis fupplia Son Altefie qu’elle 
‘ voulût bien qu’il ne fût pas chargé 
de fes plaintes. Le Duc lui répondit 
avec l’attendrifiement d’un homme , 

fincere : » Vous en ferez comme il 
y> vous plaira ; mais j’ai voulu vous 
« parler comme à un honnête homme 
« dont je connois le mérite , que j’ef- 
>■> time & que j’aime , & qui me doit 
3> aufli quelque amitié «. Si V illars parla 
à Louis XIV , les foupçons contre le 
Duc ne furent pas effacés par fon rap- 
port , ou du moins on continua a fe 
conduire comme s’ils ne l’ctoient 
pas. * 

Le quartier d’hiver qu’il pafia à Le Mar qu't 
Paris , rut plus long qu’à l’ordinaire. Il J ^ a ^ l!ari J ' 

s’y maria avec Demoifelle Rocque de 

Varangeville; & lorfqu’après quelques I70 i. 
jours donnés à 1 hymen il comptoir re- 
tourner en Italie , Louis XIV qui avoir 
fur lui des defieins fecrets, le retint 
pour l’Allemagne ; on y avoir befoin 
d’un Général actif, afin de fécondé r 

E iij 
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Il tjï envr.yé 
en Alltma- 
b t:e. 


le Duc de Bavière qui s’étoic allié aux 
deux Couronnes. Ce Prince commenta 
les hoftilités par la prife d'Ulm , place 
dont la pofl'eilion le mettoit au milieu 
des Etats de l’Empereur. 

Mais il avoit mal pris fon temps 
pour fe déclarer. Le Roi des Romains, 
ayant fous lui le Prince de Bade , ve- 
noit de prendre Landau. Notre armée, 
commandée par le Maréchal de Ca- 
tinat , retirée fous Strasbourg , mon- 
troit trop qu’elle vouloit fe tenir fur 
la défenfive (fl) j & il étoit poflîble , 
dans cette circonftance , aux Alle- 
mands de détacher une partie de 


(a) Les Mémoires qui jn’ont été fournis 
difent que » le Maréchal de Catinat avoit 
33 montré dans fa campagne d’Italie ^aucoup 
33 de foiblclTe , & que la force ne lui étoit pas 
33 revenue ; que le Marquis de Yillars parlant 
33 devant ce Général des gens de guerre, dit, 
33 fans avoir intention de le noter , qu’il arri- 
33 voit quelquefois que les mêmes hommes ne 
33 pcnfoientpas toujours de même. Vous avez 
33 rai fon , répondit Gatinat, l’oeil humide & 
» en lui ferrant la main : vous avez raifon, 
33 Moniteur, les mêmes hommes ne penfent 
« pas toujours de même «. Je ne trouve pas 
cette anecdote dans les Lettres qui font cor- 
. rcfpondantes aux Mémoires. ' 
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leur armée , de lui faire paflfer les mon- 
tagnes noires, dont ils étoient maîtres , .17 c*. 

ôc de tomber fur le Duc de Bavière 
avant qu’on pût le fecourir. 

Villars, arrivé a notre armée vers la 
fin de Mai, remontra qu’on n’auroit 
pas dû laitier étendre fi librement les 
ennemis en Alface , qu’il auroit été 
aifé de les inquiéter pendant leur fiége. 

Mais il eut la douleur de ne trou- 
ver ni dans le Général , ni dans les 
troupes , l’ardeur qu’il auroit défi- 
rée. » Elles ont oublié la guerre , 

» écrivoit-il cette année meme au Mi- 
» niftre (ti) , elles ont oublié la guerre 
» pendant la guerre même. La valeur 
« y eft toujours ; mais l’application , la 
» difcipline , favoir fe roiair contre les 
j* peines & les difficultés , une atten- 
» tion pour les marches , fe bien pof- 
« ter dans les quartiers, en un mot, 

” tout ce qui s’appelle efprit de gens 
» de guerre , leur manque , hors le 
?». courage «. 

C’étoit donc une raifon de profiter MU d U 
nu moins de ce qui s y trouvoit , c elt- arm é e . 


(<?) Lettre à, M. rie Clumillart , du if 
Novembrer — — -> v.... . . 1 . 

E iv 
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à-dire, du courage. Ainfi penfoit un 
des amis du Marquis de Villars , pi- 
qué comme lui de notre inaction (a). 
'» Il femble , lui écrivoit-il, qu’on ne 
« veuille fe fervir que du bouclier ; 
» mais je crois qu’il faudroit fe fervir 
» de l’épée. Il y a des temps où les 
« Fabius font de bon ufage , &; des 
>5 temps où les Marcellus font nécef- 
55 faires «. Louis XIV penfa de même 
dans un moment où il étoit très- im- 
portant de montrer au Duc de Ba- 
vière , qu’il n’y avoir rien qu’on ne fût 
difpofé à tenter pour le lecourir. La 
meilleure maniéré d’y rcuffir, étoit de 
le joindre. Une grande rivière , une 
armée , des montagnes entrecoupées 
de précipices , mettoient obftacle à 
cette jonétion. Néanmoins Villars 
confulté avoir démontré dans fes let- 
tres, qu’elle étoit poffible (é), quoi- 
que très- difficile ; & le Roi fe fou- 
venant de la parole qu’il lui avoir 


. ' fa) Lettre de M. de Defalcurs au Marquis 
«le Villars, de Bonn, le 30 Juillet. 

Lettres au Roi & au Miniftre, dans 
les mois de Juillet & Août. 
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donnée de lui montrer un jour com- 
bien il l’eftimoit, le chargea de l’exé- 
cution. 

Si-tôt qu’il eut reçu les ordres , il 
écrivit à-TEleCteur de Bavière (a) : 
* Je mene à Votre Altefle Electorale 
» trente des meilleurs bataillons de 
» France , quarante très - bons efca- 
» drons , avec un équipage d’artille- 
» rie de trente pièces , &: outre cela 
» quarante charrettes haut le pied , pour 
» fervir aux divers befoins imprévus. 
» J’ai cent mille écus pour les pre- 
» mieres dépenfes ; car , après cela , 
» j’efpere en vérité que les troupes 
» de Votre Altelfe Electorale , aulîl 
a» bien que celles de Sa Majelté , pour- 
» ront vivre aux dépens de fes en- 
» nemis , 8c que par les divers paf- 
« fages que l’on peut avoir fur le Da^ 
« nube , l’on pourra porter une guerre 
» bien avantageufe de tous côtés «v 
Tel eft le plan de cette expédition, 
dont les détails nous ont été tranfmis 
par le Général lui-même. Villars fa- 


(a) Lettre du z8 Septembre. 

E v 
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voie aulïi bien dire que bien faire» 
Voici comme il s’exprime. 


PûfcURhi*. Je me rendis en polie à Huningue > 
le 18 Septembre. J’avois pour Lieu- 
tenans Généraux le Comte du Bourg , 
les MM. Desbordes 6c de Laubanie 
pour Maréchaux de Camp, les Mar - 
guis de Biron , de Chamarante , St . 
Maurice 6c Magnac. Mon armée ar- 
riva en meme temps , & je trouvai 
que celle du Prince de Bade éroitdéjà 
placée dans fon camp de Fridlingue. 
L’ouvrage à corne d’Huningtie , placé 
dans une ifle du Rhin, avoir été rafé 
à la paix de Rifvik , 6c les ouvrages 
au delà du Rhin , qui coüvroient le 
pont , abfolument détruits. On avoit 
commencé , depuis quelques femaines 
feulement , à relever dans l’ifle la face 
gauche d’une partie de cet ouvrage» 
6c quelque chofe de la courtine» 

Ce fut de ce morceau de terre 
élevé dans Pille, -que Je conçus la pre- 
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miere efpérance d’effectuer un pafîage. 
Le bras du Rhin qu’il falloir traver- 
fer , éroit de dix toifes de large , & 
les ennemis avoient une ligne fur le 
bord oppofé. J’établis un pont de ba- 
teaux fur ce grand bras , couvert par 
l’ifle , 8c dès qu’il fut achevé je fis 
placer douze pièces de vingt- quatre 
dans la face de ce demi-baftion &: 
garnir d’artillerie tous les cavaliers , les 
battions de la ville 8c les petites hau- 
teurs , d’où on pouvoit battre les pof- 
tes avancés. 

Cette prerhiere difpofition faite , 
Je fis amener la nuit du premier au 
deux Oétobre , le nombre de bateaux 
néceflaire pour faire un pont fur le pe- 
tit bras au delà de l’ifle } mais le feu 
des ennemis fj.it fi violent , qu’on ne 
put l’achever. Cependant , comme le 
notre portoit fur leurs retranchemens , 
il leur fut impoflible d’y tenir , 8c le 
pont s’acheva le lendemain. Aufïi-tôc 
on commença un petit ouvrage pour 
en couvrir la tète. Cinquante Grena- 
diers protégeoienc les • travailleurs. Ils 
furent affaillis par des bataillons en- 
tiers , dont ils foutinrent long-temps 

l'a charge hors de l’ouvrage. Ifs v rei>- 
0 - — — i — ■■ 
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trerent enfuice , & le défendirent lî 
bien , aidés de notre artillerie , que 
les ennemis n’oferent plus l’attaqiaer. 

J’avoîs parte le Rhin } maïs ce qui 
reftoit à faire pour me joindre à l’Elec- 
teur de Bàviere , étoi't très -difficile. 
Avant que de pouvoir meme m’appro.- 
cher des montagnes noires, qui étoient 
mon feul chemin , il falloir éloigner 
le Prince de Bade. II occupoit une hau- 
teur qui domine à demi-portée de ca- 
non la petite plaine où je devois com- 
mencer à me former. Au pied de cette 
hauteur eft un ruiffieau \ fur fes bords 
un château bien percé , avec un bon 
fo(Té } fur la crête de la hauteur , le fort 
de Fridlingué y enfin 'à droite &: â 
gauche, & à mi-cote, des redoutes 
fr.lifées & paliffiidées. Les 'Impériaux 
n’ayant pu tenir fur le^ bords du Rhin, 
s’avançoient , paf tranchées , de ce châ- 
teau qu’ils avoicnt dans la plaine , pour 
nous empêcher de nous étendre. De 
mon coté , je faifois tous les jours des 
ouvrages pour gagner du terreîn. S’il* 
étoient protégés par le canon des hau- 
teurs dç leur camp, nous Pétions par 
celui de notre ifle & d’Huningue : 
ainfi , en fair'de portes, nous étions, 

■ > - ••• ■../* r, '• ■ 


Duc DE V I L L A H S, IOp 
à peu près égaux ; mais ils étoiem beau- Ml 
coup plus forrs en hommes. J’appris trèsr I70îl , 
à propos qu’on me deftinoit , fous la 
conduite du Comte de Guifcard , un 
renfort de dix bataillons ôc vingt efca- 
drons , qui me mettroit en état d’atta- 
quer les ennemis avec avantage , fî 
l’Eleéteur faifoit , pour me joindre , 
les démarches promifes. Mais en vain 
je levois les yeux vers les hauteurs , je 
n’y voyois point fes drapeaux. J’appris . 
meme qu’au lieu de s’approcher des 
montagnes noires , pour faciliter la 
jonétion , comme il l’avoit fait efpé- /- 
rer, il tournoit du côté oppofé. 

Cependant j’avois ordre de donner 
bataille, tant pour montrer à ce Prince 
qu’on n’ornerroit rien de ce qui pou- 
voit procurer la jonction , qu’ann d’em- 
pêcher l’ennemi de prendre des quar- 
tiers d’hiver en Alface , comme il le 
le promettoit. Mon parti étoit donc . 
pris d’attaquer, la nuit du 13 au 1 4 
Octobre , les retranchemens ennemis 
les plus proches des miens ; de pafler, 
apres les avoir emportés, la petite ri- 
vière de Weili • de me former dans 
la plaine du petit Huningué, appar- 
tenant aux Suilfes , & de prendre par- 
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là l’armée Impériale à revers. Les No- 
1702, blés Cantons qui prévoyoient cette 
marche , m’envoyerent , x l’inttigation; 
du Prince de Bade , toute leur dépu- 
tation pour m’en détourner. Je les 
amufai , partie de complimens , partie 
de reproches , de ce qu’ils ayoient eux- 
mêmes porté atteinte à la neutralité , 
en permettant que de gros bateaux , 
chargés de pierre & d’artifice defti- 
* nés a rompre & à brûler notre pont 
d’Huningue , paflaflent , pour y parve- 
nir, fous leur pont de Bâle. Heureu- 
fement on les avoit détournés avant 
qu’ils arrivaient à notre pont; mais je 
ne m’en plaignis pas moins aux Suifles, 
qui s’en retournèrent afiez mécontens, 
Sc Je continuai mes difpofitions. 

Trife de Pendant que je m’en occupois , je 
L eu ° urs ' reçus la nouvelle de la prife de Neu- 
bourg , petite ville fur le Rhin , à 
quatre lieues d’Huningue. Sa pofition 
étoit propre à protéger un fécond pont, 
& à partager l’attention de l’ennemi : 
c’eft ce qui me fit tenter de m’en fai- 
fir. J’avois chargé de cette entreprife 
M. de Laubanie y à qui je donnai 
mille hommes choifis , commandés par 
le Marquis de Biron ôc les (leurs de 
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Jojfand Ôc d'Amigni , Brigadiers d’in- 
fanterie. Un Capitaine de Grenadiers, 
nommé la Petit hiere j marcha au pied 
de la muraille. Un Cadet du régiment 
de Lorraine grimpa fur les épaules de 
quelques foldats > Sc entra le premier 
dans la place. Les Grenadiers fuivi- 
rent , &c quatre cents Suifles , qui en 
compofoient la garnifon , furent pris 
ou tués. 

Cet événement étoit bien impor- 
tant , puifqu’il me donnoit la facilité 
de palier le Rhin où je voudrais ; ôc , 
fi c’étoit à Neubourg r de livrer bataille 
dans un terrein moins rétréci , & à 
peu près égal à celui du Prince de 
Bade. Audi , dès que je fus cette 
conquête , je fis defcendre des ba- 
teaux pour y conftruire un pont j j’en- 
voyai ordre au Comte de Guijcard , 
qui ne m’avoit pas encore joint , de 
s’y rendre avec ion détachement , ôc 
j’y ajoutai deux régimens de Dragons. 

Le Prince de Bade voyant filer ces, 
troupes vers Neuboutg , y voyant def- 
cendre des bateaux j & apprenant la 
prife de cette place , fit marcher , deux 
heures avant îd nuit du i } , prefque: 
toute'' fa dro ite fur cette ville , pouir 
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«mi». » ., tâcher de l’emporter avant que j’eufle 
1701. ,eu le temps de m’y bien établir. Moi 
je mis toute mon armée en mouve- 
ment. Je remplis d’infanterie notre 
ifle, 8c de Cavalerie tout le grand 
bras du Rhin , qui étoit prefque à fec 
depuis quatre jours , de forte que je 
pouvois le forcer de combattre avec 
défavantage. V oyant mes difpofitions , 
il renonça à fop entreprife fur Neu- 
bourg , 8c fit rentrer fa droite dans fon 
camp. 

Ka: aille de Je l’obfervois de près : cependant 
Ivdhnguc. ji p en f a m’échapper. Je tenois fur lui 
les fieurs Trefman , Major- Général 
d’infanterie , Desbordes , Lieutenant- 
Général , 8c Chamarenre. Ils m’en- 
voyerent avertir le 14, au point du 
jour , que les ennemis fe retitoient. Je 
donnai les derniers ordres , montai à 
cheval , traverfai le pont à toutes jam- 
bes, 8c les troupes qui étoient prépa- 
rées dès la veille , remplirent en un 
inftant cette petite plaine fur la Weill, 
qu’on fe difputoit depuis les premiers 
jours d’Oélobre. 

Le Prince de Bade étoit fur la hau- 
teur au fort de Fridlingue. Me. voyant 
déterminé à le fui yre > il s’arrêta , per- 
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fuadé qu’il me combattroit plus avan- 
tageufement - dans le rerrein même 
qu’il vouîoit abandonner , que dans fa 
marche,. Il deftina fon Infanterie à 
gagner les hauteurs de Tulik, fur la 
gauche de Fridlingue , 8c plaça fa Ca- 
valerie, fupérieure à la mienne de vingt 
efcadrons , la droite appuyée au fort, 
la gauche à cette montagne qu’il fal- 
loit occuper. 

Le fuccès dépendoit de la diligence 
à s’emparer de la hauteur. J’y fis mar- 
cher l’Infanterie , 8c quoique la pente 
fût très-efcarpée 8c embarralfée de vi- 
gnes , elle fe mit à monter avec ar- 
deur 8c plus d’ordre que le lieu né 

Î >ermettoit. Pendant ce temps , je mis 
a Cavalerie en bataille dans la plaine, 
8c j’y fortifiai la gauche de feize Com- 
pagnies de Grenadiers , qui me ref- 
toient , les autres étant à Neubourg. 
Je regagnai enfuite à toute bride la 
tête de l’Infanterie. Pour arriver fuir la 
hauteur , elle fut obligée de traverser 
un bois fi épais, que l’on ne put juger 
de l’approcne de l’Infanterie impériale 
que par le bruit des' tambours. Enfin 
on fe joignit. L’Infanterie ennemie 
lira } la nôtre elfuya le feu , chargea 
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» ■»»■ r i 1 la baïonnette au bout du fufil , 8 c , 
,701. après une forte réfiftance, défit entiè- 
rement celle des ennemis , quoiqu’elle 
eût du canon. Les deux Iilfanteries 
perdirent un grand nombre d’excellens 
Officiers. La nôtre chaffa les Impériaux 
des bois j les mena battant, jufque fur 
le bord de la defeente, d’où ils fe pré- 
cipitèrent dans la vallée. 

Terreur Quelques-uns de nos foldats ayant 
pansue, pourfuivi indiferétement les fuyards, 
furent répondes par le gros , revinrent 
à la hâte , fe rejetèrent fur nos propres 
troupes, & les entraînèrent en défordre 
dans le bois. Etonné de ce mouvement 
rétrograde , je courus à eux Ôc leur 
criai : A qui en aveç-vous ? Soldats ! 
la bataille ejl gagnée. Vive le Roif 
lis répondirent , Vive le Roi ! mais 
avec une foiblefTe à laquelle je ne 
m’attendois point de la part d’une ar- 
mée viélorieüfe ; & la terreur conti- 
nuant toujours, je pris un drapeau & 
les ramenai à la tète du bois fur le 
bord de la pente. \ 

De là je jetai les yeux fur la plaine , 
3c je vis que notre Cavalerie , ayant 
battu celle des ennemis ', revenoit 
tr anqu i 1 lemsn t-fur- A e craignis 
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que la Cavalerie Allemande, Tentant 
qu’elle n’étoit pas pourfuivie , ne fe 
ralliât, & que l’étonnement de l’In- 
fanterie continuant, il n’arrivât qu’une 
bataille gagnée fe perdît. Je pris donc 
le parti de revenir à la Cavalerie. 
Comme je defcendois précipitamment 
à travers les vignes, ma bonne fortune 
m’envoya un foldat qui me dit : » Où 
» allez- vous? ? vous vous jetez dans 
*> trois bataillons ennemis, qui font à 
» vingt pas d’ici «. Je pris fur la gau- 
che , & je les évitai. Dodeval , mon 
Secrétaire , qui m’accompagnoit te 
me fervoit fouvent d’Aide de camp, 
tomba entre leurs mains , & fut le feul 
prifonnier qu’ils firent. 

Je joignis ma Cavalerie , qui me 
reçut avec des cris de joie. J’entendis, 
non fans émotion , que plufieurs me 
proclamoient Maréchal de France ; 
mais tout n’étoit pas fait. Quelques 
efeadrons ennemis, fùivis mollement , 
commencèrent à fe rallier. . J’envoyai 
contre eux mille chevaux , te ils dis- 
parurent. A peine avôis-je chalfé le 
peu de Cavalerie qui-reftoit dans la 
plaine , que notre Infanterie y defeen- 
dir ,' toujours faille de la même ter- 
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reur, quoiqu’elle n’eût aucun ennemi 
autour d’elle. Elle fut bientôt rafïuréej 
mais ce contre-temps fit perdre des 
momens qu’on auroit pu employer à 
faire un grand nombre de priionniers. 
On voit par cet événement , que le 
défordre peut fe mettre dans les plus 
braves troupes, quand'elles ont perdu 
beaucoup d’Officiers, 8c qu’elles ont 
' peu de Grenadiers , qui font l’ame 
de l’Infanterie. Les ennemis eurent 
environ quatre mille hommes tués fur 
le champ de bataille , & on en prit 
à peu près autant. Ils perdirent trente- 
cinq drapeaux ou étendards, trois paires 
de timbale , & onze pièces de canon. 
Le fort Fridlingue , qu’on appeloit 
le fort de l'Etoile j fe rendit le len- 
demain à difcrétion. 

Je fis, en écrivant au Roi, l’éloge 
des Corps 8c des Officiers qui s’étoient 
diftingués.. » Nous avons perdu, lui 
» mandois-je , le Lieutenant-Général 
Desbordes , deChamilli 8c Cha- 
varies y Brigadiers d’infanterie , & 
» lé Chevalier de Seves , Colonel de 
•» Cavalerie. Chamarente a été bleffé 
» dangereufenaent. - Les Brigades de 
jj Cliainpagne-y^Bourbonnois-, Poitou 
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j» &c la Reine ont fou tenu intrépide- f 
ment le premier feu. La Cavalerie, 

» commandée par MM. de Magnac 
& de Saint- Maurice , n’a pas tiré 
« un feul coup , ffelon fes ordres , ni 
« mis l’cpce à là main, qu’à cent pas 
» des ennemis. Elle ne s eft déban- 
» dée , ni pour faire des prifonniers , 

39 ni pour piller, ; les nouveaux ont été 
39 aum fages que les anciens. MM. 

» d’Auriac , de Marbach, du Bourg , 
33.1e Prince de Tarente , MM, de Saint- 
33 Pouanges, Fourquevaux'y Con fions , 

33 ont fait des merveilles. MM. de 
>» Shelleberg & de Camilly , tous les 
39 jeunes Colonels d’infanterie, Seigne - 
»3 lay , Naugis , Coatquins , le jeune 
» Chamarente , 1 e Comte de Choifeul , 

» M. de Ravejlein , ont montré la 
33 plus grande bravoure. Le Chevalier 
w Trefmdn^ Major -Général, ôc M. 

39 Je Beaujeu , Maréchal des Logis de 
3» la Cavalerie, ont très-bien fervi. En- 
» fin il eft rare que dans une affaire 
33 aufîi rude, on n’ait perdu ni drapeaux 
3» ni étendards (a) ««. t 


( a ) Lettre au Roi , du \6 O&obre. Il u‘y 
■eft pas parlé de la terreur panique, fans (Jointe 
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MBI M tut Le fruit de la vi&oire auroit du 
être la jonétion avec l’Ele&eur de Ba- 

• r>» | \ i> .>/*/• 

viere. une heure a 1 autre,, j elperois 
apprendre qu’il paroiiïoir. J’envoyai 
des partis jufqu’à dix lieues , pour en 
avoir des nouvelles. N’en recevant pas, 
j’alternblai les Officiers généraux. Il n’y 
en eut pas un qui ne déclarât que ce 
feroit vouloir perdre l’armée , que de 
penfer a traverfer les montagnes , fans 
etre alluré des vivres , ni de rencon- 
trer l’EIedeur , quand le foldat auroit 


parce que les chofes déplaçantes ne fe difenc 
pas li clairement aux Rois. Mais ce fait doit 
pafler pour très-vrai , tant; parce que le Ma- 
réchal de Villars l’a raconté fouvent , que 
parce qu’il fc trouve daus les Mémoires ma- 
nufcrits. 

On n’y voit pas non plus ce qui fe dit dans 
les Mémoires imprimés , t. t, p. 48 ; que les 
Officiers s’empreflant autour de lui après la 
vittoire , & le félicitant de ce qu’il avoir 
battu un auffi grand Général que le Prince 
de Bade, il leur répondit : » Je m’y atten- 
dois ; je le lui avois promis. Je l’ai tou- 
jours gagné au piquet , & j’aurai toujours 
»3 l'avantage à quelque jeu que je joue contre 
33 lui “• Ses lettres ne préfentent non plu? 
rien qui approche de ce ton plus qu’avan- 
tageux. L — ' 
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confommé la provilion de quatre ou 
cinq jours qu’il pouvoir porter. Ainli , 
quelque délir que j’euffe de remplir 
le principal objet de ma million , je 
fus obligé de m’en tenir â l’avis du 
Confeil de guerre. Après avoir fait ra- 
fer le fort de l’Etoile, rétabli ies^for- 
rifications de Tille & du pont d’Hunin- 
gue , je me mis à obferver le Prince de 
Bade. 

Pendant cette marche, je reçus le 
bâton de Maréchal de France , avec 
une lettre du Roi très-flatteufe , en 
ce qu’elle me marquoit beaucoup de 
confiance. J’en reçus d’aulîi agréables 
de M. le Dauphin , de M. le Duc 
d’Orléans , de toute la Cour en un 
mot y une fur- tout de Madame la 
PrincelTe de Conti , qui me difoit : 
» Je vous ferois mon compliment fur 
» la récompenfe que le Roi vient de 
» vous donner, fi vous pouviez fentir 
» d’autre plailir que celui de l’avoir 
» mérité. Réjouiiîez- vous de ce que 
>» tout le monde ait fouhaité de s’en 
j» réjouir «. Et elle ajoutoit dans le lan- 
gage à la mode : 

Vous n’avez pas déçu 
Le généreux efpoir que nous avions conçu. 



1702. 


Il e/l fût 
Maréchal de 
France. 
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Vos pareils à deux fois ne fe font pas connoître, 
Et pour leurs coups d’cfi'ai veulent des coups 
de maître. 

Le Prince de Bâcle avoit été battu j 
mais fon armée n’ayant fouffett que 
dans le choc , & n’ayant pas etc pour- 
fuivîe, fe trouvoit toujours réunie, & 
encore plus forte que la mienne (a). 
Il tenta de couvrir fa défaite par une 


aétion éclatante , comme auroit été 


celle d’emporter Neubcurg fous mes 
yeux. Il sy préfenta avec route fon 
armée , la fit approcher en bataille à 
la portée du canon, y vint de fa per- 
fonne à la portée du moufqtiet. Je fis 
border de troupes les remparts , &c j’y 
fis planter plus de trente drapeaux , 
pour faire voir aux ennemis que nous 
étions en état de les recevoir. A P rès 
avoir palfé une partie de la journée 
dans cette fituation , leur année fe 
retira , & marcha diligemment vers le 
Bas-Rhin. 


(a) « En faveur du peuple crédule, on fît 
si à Vienne , & chez les principaux Alliés , 
*3 les frais d'un Te Deum &c de quelques feux 
« d’artifice. Cette rufe étoit nécefi'aire dans un 
33 commencement de guerre». Journ. de Vcr- 
» dun. Supplément, tome z, page 377. 

" Jç 
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Je ne voyois aucun motif à cette 
marche précipitée, & j’ai toujours été j- 0l , 
perfuadé que le Prince ne l’avoit faite j; „ ^ 
que pour me laiffier la liberté de me fronuoc. 
jeter dans les montagnes , afin de 
tâcher de joindre I’Ele&eur. Par mes 
lettres i qu’il avcit interceptées , il fa- 
* voit que c’étoit-IA mon premier def- 
fein , <k il pouvok croire que j’içmo- 
rois de mon cote N , que le Duc de 
Bavière , mal confeillé , s’éloignoit du 
Rhin au lieu de s’en approcher. Le 
Prince de Bade fe fiattoit fans doute 
que, dans l’incertitude où j’étois des 
mouvemens de l’EIeéteur, je pourrais' 
m’enfoncer dans les montagnes , où 
l’armée du Roi, arretée à chaque pas 
par les difficultés naturelles , fk par 
les fortereffes qui fe trouvoient fur la 
route , harcelée par les gens du pays , 

& prc-ilée en queue par fon armée en- 
tière , périrait infailliblement j c’eft 
pourquoi il m’oüroit une entrée H 
facile. •* .- 

Mais je me refufai â cette efpece 
d’invitation. Je me contentai de dé- 
tacher le Comte du Bourg avec un 
corps de troupes vers le Fort- Louis , & 
lui recommandai d’empêcher fur- tout 
Tome J. F 
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les ennemis de jeter un pont fur le Rhin, 
Moi-même je rejjaffai ce fleuve avec 
le relie de l’armee. Je l’employai à 
nettoyer l’Alface , à chaffer l’ennemi 
de tous, les polies qu’il avoit fur la 
Sare & fur la Moutre , jufqu’à Hague- 
naw. Je palfai par Strasbourg , que je 
raffinai contre les contributions, &j’y 
fus reçu comme en'triomphe. 

J’écrivis au Roi , que pour empê- 
cher les ennemis de faire des incur- 
fions en France , je croyois important 
de s’affiner de Nancy. Il approuva 
cette entreprife. J’en chargeai le Comte 
de Tallara , qui venoit de prendre 
Traerbach. Nous étions dans le mois 
de Décembre. Ses troupes étoient fa- 
tiguées , 6c n’avoient même pas de 
tentes. Il me repréfenta ces difficul- 
tés , ôc entre autres*: » Que pendant 
« la gelée on ne pouvait ouvrir la 
55 terre , ni fe fervir des rivières , & 
55 que pendant les pluies on ne pou- 
55 voit faire les charrois «. Je lui ré- 
pondis : 55 Pendant les pluies on fe 
55 fert des rivières 6c on ouvre la terre , 
55 & pendant la gelée on fait les char- 
35 rois «. Qu’il baraqueroit fes trou- 
pes dans les villages voifins. Que d’ail- 
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leurs cela ne pouvoit pas être long, 
parce que le Duc de Lorraine , fe I - ot< 
voyant fans efpérance d’être fecouru , 
aimeroit mieux livrer fa ville , que de 
l’expofer Ji être ruinée; & lachofe ar- 
riva comme je l’avois prévu. Il ne fal- 
lut que fe montrer , & les portes de 
Nancy s’ouvrirent. 

Dans le même temps , je reçus en- 
fin une .'lettre de l’Ele&eur de Ba- 
vière , qui m’exhortoit à 111’approcher 
de lui, & m’indiquoit plufieurs che- 
mins. Je lui répondis (<2) : » Après la 
« bataille gagnée , j’aurois eu huit jours » 

« pour tenter le partage , fi V otre Al- 
» telle Electorale m’avoit fécondé , &c 
» » vraifemblablement j’y aurois réurtï ; 

» à préfent cela n’eft plus poflïble. 

« Cette vallée de Neuftat , que Votre 
« Altefie me propofe , c’eft ce che- 
« min que l’on appelle le Val d'En- 
« fer. Hé bien , que Votre Altefle 
« me pardonne l’exprertîon , je ne fuis 
« pas Diable pour y palfer. Il faut donc 
» remettre à l’année prochaine , & fe 
» mieux concerter «. 

Nies quartiers bien allurés , je par- , 

» ’*’ a I 7 C 3* 

• ‘ ^ à réception 

(a) Lettre du u Décembre. " à ytrfaillu. 
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■‘ nm,nr - m tis pour Paris , où j’arrivai le premier 
• 1703. Janvier. Je trouvai ma femme accou- 
chée d’oin fils , dont la naiflance ajouta 
au bonheur de l’année qui venoit de 
finir. Je me rendis enfuite j>rompte- 
ment à Verfailles; le Roi me reçue 
avec une bonté , une affabilité qui ne 
fortira jamais de ma mémoire. 11 m’ap- 
prit que c’étoit dé lui-même , fans en 
conférer avec fes Miniftres, qu’il in’a- 
voit donné la préférence fur un Ma- 
réchal de France 8c cinq Lieutenans- 
Généraux plus anciens que moi , pour 
le commandement de l’armée chargée 
de l’expédition dont le fuccès lui tenoit 
le plus à cœur. » Je fuis autant Fran- 
» çois que Roi , ajouta-t-il } ce qui ter- 
» nit la gloire de la Nation m’eft plus 
jj fenfible que tout autre intérêt. C’eft 
jj d’ordinaire fur les fix heures du 
jj foir que Chamillard vient travailler 
*> avec moi } pendant plus de trois 
jj mois , il ne m’appreqoit que des 
jj chofes défagrcables. L’heure à la- 
^ jj quelle il arrivoit, étoit marquée par 
jj des moüvemens dans mon fang, 
» Vous m’avez tiré de cet état } comp- 
jj tez furjaa reconnoilFance «. 

Après Wtte première conférence , il 


Digitizé 


1 Google j 


"Projets de 
campagne . 



DUC DE VlLLARS.' I 

ftit queftion de projets pour la cam- 
pagne prochaine. Celui qui occupoit 
le plus le Roi , étoit la jonéfion avec 
le Duc de Bavière ; elle n’avoit nïan-* 
qué que par les irréfolutions de ce 
Prince , de il faut avouer qu’elles ctoienc 
fondées } car apres la prife de Landau 
par les ennemis , il fe trouva dans un 
péril extrême. Notre armée reftoit catv 
tonnée fous Strasbourg , fans ofer rien 
entreprendre. Celle de l’Empire , fous 
le Prince de Bade , nous fermoit le 
paBage du Rhin. Ainfi l’Eleét eut fe 
trouvoit au milieu de l’Empire fans 
défenfe. Dans ces circonftanres , fa 
femme , fes Miniftres , toute fa Cour , 
dévoués à l’Empereur , n’oublioienc 
rien pour lui perfuader qu’il n’avoir 
d’autre parti à prendre que de s’accom- 
moder. 

On a fu depuis , qu’il ivoit prêté 
l’oreille à ces repréfentations ; & je 
m en doutai , quand , après la vi (foire 
de Fridlingue , au lieu ; de venir au 
devant de moi , je fus qu’il s’obfti- 
noit à refter près d’Ulm. Heureufe- 
ment l’Empereur fit le difficile fur 
quelques articles préliminaires du trai- 
té qui s’entamoit. L’Ele&eur , donc 

F iij 
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• nous relevâmes les efpérances , fit le 

1703. difficile à fon tour - y & nous nous 

raffinâmes , en lui promettant qu’on 
lui feroit parvenir un fecours tel qu’il 
voudroit , fi-tot que le paflàge des mon- 
' tagnes deviendroit praticable par la 
fonte des neiges. 

C’étoit , à k vérité, principalement 
cette promefle qu’il falloir fonger à 
remplir. Mais je repréfentai au Roi , 
qua la guerre, comme dans toute all- 


oue 11 on le manquoit , on le trouvons 
fans vues & fans defleins , & par con- 
féquent dans une inaétion ruineufe. Je 
propofai donc le fiége du fort de Kell , 
comme indépendant de la jonéfcion , 
en la facilitant. •> Car, difois-je, fi le 
» Prince de Bade veut s’y oppofer , il 
» ne le pourra qu’en raiTemblant fes 
« forces , & plaçant fon armée der- 
riere la Quinche. Alors on pourra le 
» mafquer dans fes lignes avec un corps 
» d’armée, & l’Ele&eur marchant vers 
» le Haut-Danube , moi vers Valkirk 
« & la vallée de Saint-Pierre, on ne 
» trouvera aucun obftacle à percer les 
» montagnes, & la jonction s’exécutera 


tre matière importante , U etoit dan- 
gereux de n’avoir qu’un objet ; parce 
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j* de bonne heure. . Si le Prince de 
« Bade ne s’oppofe point au liège de 
» Kell , on le prendra , & ce fera un 
95 chemin de plus pour aller à l’Elec- 
*> teur «. Le Roi approuva ce projet , 
ôc me laifla liberté entière pour toutes 
les entreprifes que je croirois convena- 
bles à fon fervice. 

Je ne tardai pas a mettre la main à il s' appliqué 

v • r > / • / x r» * 1 <* rétablir la 

i œuvre, puilqu étant arrive a Paris le difeipline, 

Ï iremier de Janvier , j’en repartis dès 
e 1 3 . Les chemins étoient fi rompus , 
qu’en prenant même fur la nuit , on 
ne pouvoir faire que quinze à dix-huit 
lieues de porte. Aufli ne trouvai-je 
prefque point d’Officiers à l’armée. 

Cette efpece de défertion ne me don- 
noit pas grande^ efpérance pour pies 
premières entreprifes. ’ 59 On eft sûr du 
59 fuccès , mandais-je au Miniftre (et) , 

99 quand les troupes font dans l’état où 
99 elles devroient être ; mais point de 
99 Colonels, ni de Brigadiers, peu de 
>9 Capitaines. Quelle confiance vou- 
>9 lez-vous que l’on prenne dans des 
» bras fans têtes ? Pour moi je me 


(O Lettre à M. de Cha'millard , du 12 
Février. 
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„ fouviens, en pareilles occafions d’ou- 
1703 - »» verrure de campagne prématurée , 
» d’être parti de Paris en porte; ne 
» trouvant plus de chevaux de porte à 
» Châlons, m’être. mis dans une char- 
» rette , & la charrette ne pouvant plus 
» aller, avoir gagné Sainte- Menehouîd 
à pied , mon valet portant le porte- 
« manteau , & des payfans nos bottes 
m & nos Telles «. 

■ Tout en faifant mes difpofitions,' 
je m’occupois de quelques réformes 
\ utiles au foldat , & à la difcipline. Pour 
le foldat, jejpropofai de rendre à la 
Cavalerie l’ufage des cuirafies , ou du 
moins des plaftrons. » Comme nous 
» ne compterons pas les efcadrons en- 
» n^mis , dans une ^étion , difois-je 
à M. de Chamillara (a) , foyons du 
« moins en état de les pouvoir forcer 
» à continuer de tirer, de peurqù’en- 
» fin leurs expériences fâcheufes ne les 
» déterminent à abandonner lèur feu , 
» pour ne fe fervir que de l’épée. Au 
« quel cas , l’homme habillé de fer a 
» grand avantage fur celui qui n’a 
» nulle bonne défenfe. -Et fi le; Roi 


(â) Lettre au même, du 18 Janvier. 
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» croit qu’on ait peine a forcer les OfH- • 
i» ciers a porter des cuirafifes, je ferai 
» le premier à en donner l’exemple «. 

Quant à la difeipline , c’étoient 
quelques réformes concernant les Of- 
ficiers fupérieurs. Je retirai de Metz 
M. de Cheyladet-, Maréchal de camp * 
Sc le Comte de Lille , Brigadier d’in- 
fanterie , & les plaçai dans des forts 
fur la Sare. J’en dofinai cette raifon 
au Miniftre (a). » Les commodités &c 
» les délices d’une grande ville , fi l’on 
» n’y prend garde, amolliffient infenfi- 
» blement & font paroître ces féjours 
»> préférables à ceux qui font plus voi- 
» fins des ennemis. Je fais bien qu’vm 
>? peu de complaifance, en pareille oc- 
« cafion , pour le goût des Officiers , 
r> captive leur bienveillance j mais vous 
» ne me trouverezqamais de ces foi- 
» bleffies-là. Je prendrai la liberté de 
» repréfenter fortement à Sa Majefté 
» leur application Ôc leur zele> Ils me 
» trouveront jufte & attentif à faire 
» connoître leur mérite j mais peu 
r> complaifânt fur ce qui peut ne pas 


(a) Lettre à M. de Cbamillard , du i<y 
Janvier*. 
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« convenir au bien du fervice. Les 
» OfficiersrGéncraux me connoillent 
r» fur ce pied-là , & je ne les ména- 
» gérai pas plus que les autres au dé- 
» triment du fervice «. 

Je parlai aufîi , par occafion , des 
Infpeéteurs de Cavalerie 8c d’infante- 
rie. >» Autrefois , difois-je (a) y ils paf- 
» foient les hivers entiers fur les fron- 
»> tieres * & ils font bien payés pour 
» cela» Maintenant ils ne font bons 
yy qu’à toifer & mefurer leurs hom- 
>y mes', 8c à envoyer à la Cour de beaux 
» états. Ce n’eft point de leurs deux 
» revues dont il eft queftion r mais 
» d’exercer Içs troupes très-fouvent r 
yy de les connoître de leur parler , 
» de leur infpirer l’efprit de guerre. 
» C’eft à quoi je donnerai mes heures 
» libres fur la frontière , ne croyant: 
yy rien de fi capital que d’entretenir 
y» les foldats , leur faire entendre ce 
» qu’ils doivent faire dans le combat y 
>» &c leur parler comfne à gens qui doi- 
» vent fe préparer à voir plu heurs ac- 
yy tions pendant la campagne. Je me 


(a) Lettre à M. de Chamillard 
Janvier» 
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» fouviens , Monfieur , de ce que « 
»> vous m’avez dit , que dans votre 
m jeunelfe vous alliez deux 6c trois 
>s fois la femaine voir les vieux régi- 
» mens manœuvrer , & que tous les 
sa Capitaines y afliftoient bien férieu- 
s» fement. Cela eft bon ; il faut le ré- 
ss tablir <«. 

Le Roi fit dans ce temps dix Ma- 
réchaux de France } il n’y en avoit pas 
beaucoup dans ce nombrç qui euflent . 
mon eftime. J’en écrivis ainfi au Mi- 
niftre (a) : » J’apprends que Sa Ma- 
ss jefté vient de faire dix Maréchaux de 
s» France. Je prendrai la liberté de 
ss dire que je louhaiterois , comme je 
ss crois bien , Monfieur , que vous le 
ss fouhaitez aufli, qu’Elle eût fait autant 
s» de bons Généraux d’armée «. M. de 
Chamillard me fit valoir dans fa ré~ 
ponfe (b) la diftinétion que le Roi 
m’avoit accordée en me nommant 


(ü)JLemc à M. de Chamillard , du 19 Jan- 
vier. C’eft fans doute cette liberté , peut-être' 
trop grande dans un homme en place , qui lui 1 
a fait tant d’ennemis à la Cour. 

(£) lettre de M. de Chamillard, du 
Janviers. 

F vj 


* 7 ° 3 * 


Digitized by Google 



132. Vie du Maréchal 


j 703. 


Il enleve les 
quartiers du 

Prince de Bar 
J* 


\ 


feul. » Mais , ajouta- t-il , ce n’eft pas 
» afiez pour vous d'avoir fini glorieu- 
» fement la derniere campagne , il: 
» faut mériter pendant celle-ci dctre 
« Connétable «. Si cette cajolerié me 
fit monter à la tête quelques fumées 
de vanité, on ne fut pas deux mois 
fans les rabattre. . * 

Je me donnois tous les mouvemens 
poflibles pour l’exécution de mon en- 
treprife 3 mais j’étois~ défolé de me 
trouver fi peu d’Officiers Généraux. 
Prêt à palfer le Rhin , je ne m’en 
voyois que deux ; le Chevalier de la 
Feronay i pour commander la Cava- 
lerie , Ôc le Chevalier de. la V rïlliere 
les Dragons. Dans mon dépit , j’écri- 
vis cette lettre à un Officier donc 
j’avois eu d’ailleurs plus d’une fois 
occafion de me louer (a), » J’ai ap- 
» pris , par votre derniere lettre , que 
« vous avez pris le parti de fuivre les 
« journées de votre régiment. J’avois 
» cru écrire à un Brigadier de Dra- 
» gons , quand je vous ai prié f par 
*> ma lettre du 3 de ce mois , de vous 
» rendre auprès de moi , auili-tôt que 


(a)' Lettre du 11 Février. 
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» vous l’auriez reçue. J’avois compté 
55 vous faire commander les Dragons ; 
55 mais , puifque je vois que vous vous 
>» en êtes tenu aux fon&ions de Colo- 
53 nel , je vous prie de fuivre votre ré- 
3> gi ment, conformément à la route ci- 
5» jointe. Je vous dirai de plus , que , 
55 fans l’eftime que j’ai pour vous , vous 
35 connoiflant un bon & brave Offi- 
33 cier , je vous aurois envoyé paflfer 
53 trois mois dans le château de Béforr , 
3» pour vous apprendre à obéir plus ré- 
33 guliérement à mes ordres «. 

Mais fi ces lenteifrs me chagrinoient , 
je fus un peu confolé par la nouvelle 
que l’EIe&eur de BavÜle avoit pris 
Neubourg fur le Danube. Je l’en fé- 
licitai en ces termes (a) : » Monfei- 
33 gneur, vous venez de prendre Neu- 
33 bourg , deux mille hommes tués ou 
»>„prifonniers. Je l’apprends par une 
» petite lettre du fieur de Montigny , 
33 que je payerois dix mille écus. Je 
33 reconnois le vainqueur de Belgrade , 
» celui qui a paflTé la Sare devant des 
» armées formidables. Vous en palfe- 
# * 

(u) Lettre du n Février , du camp fous 
Neubourg. 
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« rez bien d’autres, 6c de cette affaire- 
» ci ,. Monfeigneur ,. il faut que vous 
yr partagiez l’Empire , 6c que je fois 
» Connétable. Par ma foi, jefuistranf- 
» porté , & Votre Altefle Electorale 
n me trouvera le même que j’étois en 
» Hongrie 6c à Munich. Bonnes ba- 
» tailles, beaux opéra ; bien fe battre, 
» bien, fe réjouir. Voici une lettre bien 
w extraordinaire ; mais j’avoue que je 
» fuis tranfporté du fuccès de Neu- 
» bourg. J’ai l’honneur d’écrire à Vo- 
ir tre Alteffe Séréniflime d’un autre 
» Neubourg en palSmt le Rhin. Je 
rt marche avec cinquante bataillons 6c 
>» quatre-vinjpfc efcadrons ; 6c je vais 
» chercher les ennemis , par-tout où 
» j’en pourrai trouver entre les mon- 
*> tagnes 5c le Rhin «. 

Us étoient cantonnés dans la plaine, 
le long de la Quinche , couverts de 
bonnes redoutes & de retranchemens. 

11 falloir les forcer pour arriver à Kell , 
6c les difperfer fi bien , que le fiége fut 
fini avant que le Prince de Bade pût 
les rafTembler. Je traverfai le Rhin, le 

1 2 Février , à Neubourg. Tous leS*heu- 
reux hafards femblerent fe réunir pour 
favorifer mon entreprife. D’abord. 
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obligé de refter une nuit entière à voir 
défiler' les troupes , je laifTai fur les 
bords du Rhin où j’étois , un rhume 
violent , qui me tourmentoit depuis 
long-temps. Quand il me fallut en- 
fuite pafifer entre les montagnes &• 
Bridait , fous le canon de la baflfe 
ville , un brouillard épais couvrit f ar- 
mée , 8c fi- tôt que je fus au delà de ce 
. dangereux padage -, il fe dillipa , 8c 
au brouillard fuccéda la gelée , qui 
prit fortement , 8c rendit praticables 
des chemins noyés 8c des marais adez 
fâcheux que j’avois à traverfer. Ravi 
de ce beau temps , les foldars qui 
marchoient gaiement , fans tentes & 
fans équipage , I’appeloient le temps 
de Villars , 8c je n’étois pas fâché 
qu’ils s’accourumadent à me croire 
heureux- . 

Cependant j’avoue que jè nè l’étois 
guere. •» Mes tribulations font gran- 
des , écrivois - je au Miniftre (a) y. 
>r quand je confidere que je mene une 
» armée au milieu des places enne- 
s» mies, avec une foible artillerie 8c 


(a) Lettre à M. de Chamillard , db.i> 
Edvrier. 
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» des vivres , - conduits , comme on 
» peut, fans routes & à travers champs, ■ 
» fans fecours pour les détails , re- 
>* gardant deux heures de pluie comme 
» un péril certain , forcé de me roi- 
» dir feul contre les obftacles , 8c 
*> d’impofer filence à tout ce qui veut 
» croire certains projets impoflibles. 

» Vous conviendrez qu’une pareille 
»> commiflïon eft allez épineufe «• 
Dieu merci , je m’en tirai par mft 
diligence. ' 

Après avoir palfé Brilfak, qui don- 
na l’alarme au pays par quelques volées 
de canon , je me mis à la tête de qua- 
tre mille Cavaliers 8c Dragons , pouf- 
fant deux cents HufTards devant moi y 
8c , fuivi de toute l’armée , nous nous 
étendîmes fur le front de la ligne des 
quartiers ennemis ; leurs corps avan- 
cés n’eurent que le temps d’eu fortir. 
Je ne leur donnai pas celui de fe raf- 
fembler : 8c pour les empêcher de fe 
mettre derrière la Quinche , où étoit 
leur rendez-vous ,_j’y marchai moi- 
même. Je la trouvai allez haute. Ce- 
pendant j’y découvris un gué , 8c me 
Jetai le premier dans l’eau.. Quelques 
efcadrons ennemis qui arrivoient > fe 
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' préfenterent fur le bord*. Je les char- 
geai 6c renverfai : c croit le Prince de 
Bade lui-meme , qui avoit cru , comme 
moi avoir befoin de la plus grande 
diligence. Quelques momens plus tôt , 
il défendoir le palTage 6c- renverfoic 
mes defleins. Se voyant prévenu , il 
envoya ordre à l’Infanterie la plus pro- 
chaine de fe jeter dans Kell , Sc 1 1 fe 
retira vers StolhofFen. 

Sans fonger à le pourfuivre , je m’ap- 
pliquai , après avoir raflemblé l’armée , 
a m’emparer des portes entre le Rhin 
6c les montagnes. Le Général Pibrak 
y commandoit les troupes Impériales , 
au nombre de quatorze bataillons 6c 
quelques efcadrons de Dragons. Il ne 

f ut jamais les contenir enfemble , tant 
épouvante avoit gagné. Il abandonna 
~ fon canon , que l’on m’amena , 6c fit 
prendre les drapeaux aux Officiers , 
criant aux foldats de fe jeter dans les 
montagnes. Le Prince de Bade n’eut 
pas non plus le temps de retirer les 
troupes de plus de cinquante forts 6c 
redoutes qu’il avqjt le long de la Quin- 
che & du Rhin. Il y avoit dans quel- 
ques-unes du canon 6c beaucoup de 
munitions de guerre. Tout ce qui les 
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gardoit fut fait prifonnier.' Les villes 
d’Offembourg , Zell , Wilftat 3c Raf- 
tat furent abandonnées. On trouva 
dans la première vingt-huit pièces de 
canon , quantité de munitions de guerre 
3c de bouche , & tout l’équipage d’ar- 
tillerie de l’armée. 

J’envoyai le Chevalier de la V ril - 
liere , jeune & brave Officier, porter 
au Roi la nouvelle de ces fuccès \ 3c 
après avoir donné les ordres pour com- 
mencer la circonvallation du fort de 
KelL& préparer l’ouverture de la tran- 
chée , j’employai le temps néceflaire 
à ces travaux à parcourir la vallée de 
la Quinche. J’avançai à la tête de cinq 
mille chevaux 3c de quelques déta- 
chemens de Grenadiers , jufqu’à Hon- 
bach. Je m’emparai des petites villes 
de Harlac, Gengenbach &Hofen, dans 
lefquelles je trouvai afifez de fourrages 
pour fournir à la Cavalerie une fub- 
fiftance qu’elle ne trouvoit plus en 
Alface. Par ce moyen , les magafins 
ennemis 3c les contributions nourri- 
rent l’armée du Roi* à qui j’épargnai 
desdépenfes confidérables. Cette mar- 
che eut encore l’avantage de répandre 
l’épouvante dans la Suabe , 3c fit re- 
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avenir diverfes troupes Impériales qui — — 
marchoient vers la Bavière. 170^. 

Arrivé devant Keli , je trouvai les SUgedufon 
ordres que j’avois donnés bien exé- de KtU. - 
eûtes. La tranchée fut ouverte la nuit 
du -25 au 16 , & menée jufqu’à la 
première digue , à la faveur des mai- 
fons du village. Dès les premières at- 
taques , je m’apperçus que la conte- 
nance des aflîégés n’étoit pas ferme , 

&: je réfolus de les prelfer , fans trop 
m’alfujettir aux réglés. Ce fut donc 
contre l’opinion du plus grand nom- 
bre des Ingénieurs , que je conduits le 
liège ; mais fur les avis du fieur Ter- 
rade y qui avoir lui-même conftruit le 
fort fous les ordres de M. de V luban , 
ôc qui en connoifïoit mieux cp’un au- 
tre les endroits foibles. J’évitai , d’après 
fes confeils , de' m’engager dans l’at- 
taque régulière & fucceffive de plu- 
sieurs ouvrages , qui m’auroit mené 
loin. Ce fut par cette méthode que je 
pris une redoute importante , établie 
dans une des ifles du Rhin , qui ne 
feroit venue qu’après d’autres, & dont 
la prife rendoit celles-ci inutiles aux 
alliégés. M’appereevant par les pré- 
cautions de ceux qui la gardoient , 
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qu’ils craignoienr, j’y fis gaffer en ba- 
teaux un détachement de Grenadiers, 
qui l’emportèrent d’emblée ; 6c on y 
plaça une batterie , qui fit un grand 
effet. La nuit du 4 au 5 Mars , je me 
logeai dans l’avant-chemin couvert. 
L’ardeur des Grenadiers fut telle, que 
les attaques de droite Sc de gauche fe 
rencontrerént 6c tirèrent l’une fur l’au- 
tre. Mauroy , brave Officier du Ré- 
giment de la Reine , y fut bielle dan- 
gereufement (a). 

Ces fuccès ne s’obtenoient pas fans 
peine. Je ne quittois prefque pas la 
tranchée. » Il n’eft pas néceffaire , 
» me difoient les Ingénieurs , qu’un 
n Maréchal de France y foit fi fou- 
aï vent : Non , répondois-je } mais 
» avouez que cela ne fait pas mal «, 
Ma préfence encourageoit le foldat ; 
ma familiarité lui faifoit fupporter gaî- 
ment les fatigues du fiége. » Je pafle 
» avec eux une partie de la nuit , écri- 
» vois-je au Miniftre (b). Nous bu- 
>» vons un peu de brandevin enfemble. 


(à) Lettre à M. de Chamillard , du y Mars. 
(b) Lettre à M. de Chamillard , du 18 
Lévrier. 
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V Je leur fais des contes. Je leur -a**— 
” dis qu il il y a que les François qui 
» fâchent prendre les villes l’hiver, 7 
r> Je n en ai pas fait pendre un feul. 

” Je leur garde deux Grenadiers , qui 
*’ 1 ont bien mérité , pour leur donner 
” leur grâce en faveur de la première 
” bonne aétion que leurs camarades 
» feront. Enfin j y fais tout de mon 
» mieux. Tout ira bien , s’il plaît à 
M Dieu ; mais lî quelqu’un vous dit 
» que tout ceci eft bien aifé , ayez la 
>» bonté de ne le pas croire. Encore 
» hier , peu s’en eft fallu que tout 
notre camp n ait été inondé par une 
” irruption fubire de la Quinche. Il a 
•» fallu faire des faignées , r.omprç des 
n digues y travailler de ma perfonne 
» par un temps affreux , pour donner 
w 1 exemple. Des entreprifes comme - 
» ce fiege donnent de mauvais quarts- 
» d’heure à ceux qui les exécutent, 

* Les fortunes de Cour foin fujettes à 
» moins de tribulations «. 

Je fis donner , le 6 , l’aflaut à l’ou- Sa prifi. 
vrage a corne , qui fut emporté. Je 
jne fouviens qu’en di&ant l’ordre de 
l attaque dans la tranchée , je trouvai 
que le Capitaine de Grenadiers } qui 
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» avoit la tête de l’attaque , s’appeloifr 
la Retournade ; je lui dis en plaifan- 
tant î » Au moins vous ne retournerez 
» pas. Non , Monfeigneur , répondit- 

il ; je ne retournerai qu’après y être 
•> entré , à moins que je ne lois tué en 
»> montant «. La valeur des troupes irn- 
primoit la plus grande terreur aux affié- 
gés , & je me fervis de cette terreur 
pour les pouffer fans relâche , » Per- 
» fuadé , comme je le mandois au 
» Roi («) , qu’à la guerre tout dépend 

» 

» 

Cette aétion , fa plus importante du 
fiége , fut vigoureufement conduite. 

Les afliégés ne firent plus après qu’une 
médiocre défenfe. Ils laifierent pren- 
dre affez mollement le chemin cou- 
vert , le 9 , & capitulèrent le 10. Il 
m’auroit peut-être été poffîble , en at- 
tendant encore quelques jours , de les + 
avoir prifonniers j mais je crus inutile 
de démanteler davantage un fort qu’on 
vouloit garder : il me parut affez beau 
d’avoir pris , en treize jours de tran- 

(a) Lettre au Roi, du 6 Mars. 


d en împoler a Ion ennemi , & des 
qu’on a gagné ce point , ne lui plus 
donner le temps de reprendre cœur 
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chée ouverte , une des meilleures pla- 
ces de l’Europe : enfin j’appréhendai , i 7 ©j. 

en différant , de voir naître des diffi- 
cultés qui me rejetteroient peut-être 
bien loin. J’accordai donc des condi- 
tions honorables, & je fis bien; car, 
le jour même que je lignai la capitula- 
tion , il tomba deux pieds de neige , 
qui nous aurait fort embarrafles. 

Je ne manquai pas , félon mon or- 
dinaire , de nommer au Roi & au 
Miniftre ceux qui s’étoient diflingués 
dans la durée du liège & aux princi- 
pales attaques (a). >» Le fieur Makfis , 
y> Capitaine réformé dans les Irlan- 
” dois. Ingénieur volontaire : le Comte * 

« du Bourg , commandant l’alTaut de 
» l’ouvrage à cornes. J’aurai l’honneur 
*» de dire à Votre Majefté , qu’Elle 
•» peut compter de trouver en lui un 
»> bon Officier-Général, beaucoup d’ap- 
»> plication 8c d’ardeur pour le bien 
» du fervice. Le Marquis du Bourg , 

*> fon fils , qu’il a demandé pour être 
*> auprès de lui , s’eft fort diftingué. 

» M. de Marivault , Maréchal de 


(rt) Lettre au Roi , du 6 & à M. de Cha- 
«njlUrd, du io Mars, 
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» camp de tranchée , a été blefte par 
» un éclat de nos bombes , & a fervi 
» utilement dans la faufle attaque de 
« l’ouvrage à corne , qui a fait une 
» grande diverfion. Elle a été com- 
» mencée par le fieur Moreau Lieu- 
» tenant de Provence , le même que 
« Votre Majefté vient d’honorer d’une 
» gratification , pour la fermeté qu’il 
»> a marquée à la défenfe de la re- 
» doute de Tafland. M. le Marquis 
*> de Maulevrier , qui doit être pre- 
» miérement très-loué d’être parti d’au- 
» près de Votre Majefté avec une 
» fauté fort attaquée , a marché des 
0» premiers. M. de Bligny , Brigadier 
» de jour à la même attaque. M. Co~ 
»} lambert commandoit les trois com- 
*> pagnies de Grenadiers de Navarre ; 
» M. d q Lirer celles de Champagne; 
» le f eur Dubignon les trente Grena- 
diers qui ont eu la tête. Le fieur de 
y» Blançy j Chef des Ingénieurs. Le 
» fieur de la Retournade , nom qui 
« m’a fait de la peine quand il a 
yy monté à l’afiaut , commandoit les 
» premières compagnies des Grenadiers 
»> de Vermandois; le fieur de Bau- 
» vijd celles de Provence. On ne peut 

a» trop 
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v trop louer le (leur Dumarcé j le Heur 
>s de la Bajlie 3 commandant à Straf- 175}* 
«bourg; MM. de Chamarente , de 
» Sainte-Hermine 3 de TreJJemanes ^ 

« Major-Général ; de Venelles Ma- 
» réchal des Logis , lefquels ne s’eu 
» tinrent pas aux fonctions de leurs 
« emplois : le %ur d’Ouville , coin- 
« mandant l’artîllerie ; les (leurs Por- 
« tail 3 Fierts , & principalement 
* Ttrrade , Ingénieurs «. J’indiquai le 
(leur de Saint-George , Lieutenant de 
Roi au Fort- Louis, pour Gouverneur 
du fort de Kell , & je n’oubliai pas de 
faire mention d’un Cornette de Lifte- 
nois , nommé à' Arche (a) , qui allant 
en parti avec douze dragons, fut pouf- 
fé par cent cinquante hommes , fe bar- 
ricada dans une maifon, & les força 
de fe retirer. 

Ce fiége brufqué contre l’avis des tt Maréchal 
Ingénieurs , de M. de Vauban lui- ^ 

■même , qui offrit d’y venir fervir , du 
Roi enfin , qui m’écrivit qu’il verroit 
avec peine que je m’ccartaffe du plan 
d’attaque que M. de V auban m’avoic 


(a) Lettre à M. de ChamiJJard , du ? MarS^ 
Tome I. G 
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envoyé,, donna beau' jeu à mes en- 
vieux. Des ConrtHans , clés Olhciers 
Généraux , des Maréchaux de France , 
qui raifonnoient de loin , décidèrent 
d’abord que je 11 e réufîirois pas } 8c 
quand ' j’eus rcufli , ils dirent que c’é- 
toit un heureux hafard , mais que j’é- 
tois un téméraire , un homme qui fe 
croyoit des lumières fupérieures à celles 
de tous les autres } que n’ayant jamais 
été que dans la Cavalerie , je préten- 
dois favoir mieux le fervice de l’In- 
fanterie, que ceux qui y avoient vieilli ; 
que j’aimois à me mettre au deflus 
des réglés j que cela réuffilldit quel? 
quefois ; mais que fi on me donnoit 
des commandcmens importans , il 
pourrait arriver que mon caraétere 
indépendant causât en une fois des 
pertes plus grandes, plus irréparables , 
que mes bonnes qualités n’auroient 
procuré d’avantages. Je fus ces dis- 
cours , 8c je me crus obligé de faire 
mon apologie , que j’envoyai au Mi- 
niftre (a). Sans doute elle impofa 


(a) Comme elle cfl trop longue pour être 
mife cri note, & qu’elle peut êtreutileaux 
Ingénieurs, on la trouvera à la fin. 
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filence pour le moment } mais les traits 
lances contre moi ne manquèrent pas 170$. 
tout-à-fait leur but. Il m’en relia la ré- 
putation d’homme difficultueux avec 
les autres , & trop entreprenant : ce 
qui rendit le Roi circonfpeél dans fa 
confiance , & moi timide dans les 
grandes occafions , de peur qu’on ne 
me rendît refponfable de l’événement. 

Après ce luccès, fans que je par- Mairicom - 
lafle de récompenfe, M. de.Chamil- P tn ^ c ' 
lard me mapda qu’il avoit fongé à 
demander pour .mpi la dignité de Duc : 
mais que le moment n’étoir pas en- 
core arrivé. Puifqu’on faifoit tant que 
de me prévenir de cette bonne envie , 
je crus qu’il m’étoit permis de mar- 
quer que je trouvois le délai afiez 
mal fondé. Je ne cachai donc pas mon 
fentiment au Miniftre , &: je lui fis.ee 
raifonnement (n) : a’ Si le 30 Septem- 
»> bre de l’année derniere , lorfque les 
» Courcifans dcploroient le malheur 
» de l’Etat , que l’armée du Roi , re- 
» tirée fous Strasbourg , fe. .couvrait 
« des mêmes barrières qui ont feçvi 

: ; : — -> — — Î-T 

( ci ) Lettre à M. de Chamillard , du 
Mars. 
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■ ■ » à ln circonvallation de Kell ; que le 
170). » Prince de Bade , campé à Bitche- 

» villiers , pouvoir marcher jufqu’àSa- 
» verne; que Marfalétoit tout ouvert* 
Nancy neutre, &c par conféquent li- 
» bre , fans qu’on osât y trouver à re- 
« dire , de fournir des vivres à l’ar- 
>9 mée Impériale , qui aurait pu péné- 
» trer , par la Champagne , jufqu’au 
» cœur du Royaume ; lorfqu’enfin on 
« étoit obligé d’aller joindre le Duc 
» de Bavière , fans favoir comment : 
» fi , dis-je , dans ce temps , quelques 
» gens d’affaire fuffent venus vous 
»» dire à l’oreille : Monfieur , faites 
» un Maréchal de France &c un Duc ; 
« moyennant cela , nous nous enga- 
, » geons qu’avant qu’il foit quatre 
« mois & vingt jours, vous aurez paffé 
» le Rhin , battu M. le Prince de 
» Bade , pris le fort de Fridllngue , 
» détruit les retranchemens qui fer- 
» moient Huningue , rétabli cette pla- 
« ce , fortifié Neubourg , traverfé les 
» quartiers d’hiver de l’armée Impé- 
>» riale , paffé la Qüinche , malgré 
-»» tant de retranchemens , pris Kell 
»» en douze jours , fans qu’il en coûte 
» même de la poudre au Roi , par 
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» tous les magafins a’Offenbourg , ôté £ 
» les quartiers d’hiver à vingt mille 
» hommes , pouffé _ les contributions, 

» plus loin qu’elles n’alloient la der- 
» niere guerre , chaffé les ennemis de 
» cinquante lieues de pays bordé de 
» forts de de retranchemens ; fi on 
« avoit ajouté : L’on vous mettra en 
r> état de donner à M. l’Eleéteur de 
» Bavière l’efpérance d’être foute nu , 

» de lui relever le courage , & de le 
» joindre , fans hafarder l’armée du 
» Roi : n’eft-il pas vrai que les Cour- 
» tifans , qui font les chofes fi faciles 
» après l’exécution, de qui me croient 
» allez récompenfé d’avoir été fait 
» Maréchal de France, , fans qu’on y 
» ajoute la dignité de Duc , auroient 
ii cté, les premiers à vous confeiller 
» d’accepter le marché j? Patientons 
j» donc } mais j’efpere en faire tant par 
» la fuite, que je vous infpirerai plus 
3» de courage pour m’obliger. 

» M. de Sainte-Hermine , ajoutois- 
» je, vous dira que le fiége de Kell 
» n’a été fi vite, que parce que je n’ai 
»> pas perdu les travailleurs de vue , & 

>3 que j’ai été fou vent huit & neuf heu- 
33 res de fuite derrière eux , montrant 

G iij 
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l *> aux Ingénieurs, non fur le papier, 
» mais fur le terrein, ce qu’il falloir 
» faire. Je vois bien que'pour avancer 
»»' fa fortune , il faudroic s’en tenir , 
» comme nos Généraux d’été , à la 
» maxime clu Courrifari , qu’il vaut 
» îtiieux plaire que fervir. Mais, per- 
*> mettez que je vous le’ demande,' 
» peut-on plaire fans fervir ? On n’eil' 
>v voit qn-e trop d’exemples 1 . Et jaeut-otr 
j* fer vif -fans plaire? Hélas ! oui «. 1 
/: rcvicn* en J’aiuois bien déliré refier au delà 

«ifoduRhm. Rhin 1 , où j’étois , afin de profiter 
de la première occafion de pafl’er les 
montagnes & de joindre l’Ele&eur } 
mais je'me trouvois une armée déla- 
brée , haraffée d’avoir fait la guerre 
pendant onze mois fans relâche, fans 
tentes , fans équipages, demauvaifes 
armes ; qui enfin avoit befoin de tentes , 
de chariots, de recrues de toute ef- 
pece , & dè fon air natal pour fe re- 
faire. Je favois d’ailleurs que dans 
cette faifon * les rivières débordent 
quelquefois , tellement qu’on ne p*ut 
aller qu’en bateau depuis le Rhin juf- 
qu’aux montagnes. Pour toutfcs ces 
raifôns , je réfol us de rentrer en Fran- 
ce, afin d’y laifler rep.ofer l’armée pen- 
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danr. 'im mois oucfix’ femaines \ & 
comme j’avais plein pouvoir, j’exécu- 
tai ce projet , en me réfervant cinq 
-ponts rnr le Rhin, ôc en mettant les 
troupes les plus éloignées , à quinze 
lieus au plus , afin qu’elles fulTenc 
toutes prêtes à repalîer au premier 
ordre. . 

Pendant que l’armée fe retiroit tran- 
quillement , je pris mille chevaux &c 
neuf cents hommes d’infanterie , avec 
lefquels j’avançai du côté des mon- 
tagnes , feulement pour me, remettre 
l’idée du pays que j’avois parcouru 
autrefois, je ne m’attendois pas que 
ma promenade fercit fi heureufe (a). 
« En approchant de Keutfingen , j’ap- 
» pris par les gens du pays , que 
5» les Impériaux occupoient cette pe- 
» tite ville , & qu’il y avoir huit cents 
y» hommes des régimens de Sal & de 
» Marilly , qui elt la vieille Infante- 
» rie de l’Empereur. Je crus que l’on 
» pouvoir intimider ces troupes ; & à 
»» mon arrivée , quelques Religieux 
» étant fortis pour m’apporter les con- 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 1; 
Mars. 
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■ » tributions , je les renvoyai durement, 
» avec ordre de; dire aux Impériaux 
» qu’ils miflfent les armes bas , que je 
« confentois à les recevoir prifonniers 
)■> de guerre $ mais que s’ils me fai- 
>5 foient tirer un feul coup , il n’y au- 
sj roit de grâce ni pour la ville , ni 
J 5 pour la garnifon. Tout cela fe di- 
»> foit en mauvais latin , que nous ne 
55 parlions pas plus aifément l’un que 
» l’autre. 

. 5 > Les Religieux furent fi fai fis d« 
>» frayeur, qu’ils la communiquèrent 
5 > à la ville ; & voulant leur impofec 
>ï encore davantage par un air d’au* 
dace , je fis placer toute mon Infan- 
55 terie à cent cinquante pas des ma- 
»> railles, comme prête à fnonter à 
55 l’afiaut. Les Religieux revinrent , & 
>5 dirent que fi j’envoyois un Officier , 
>5 on pourroit s’accommoder. Le Che- 
55 valier de Treffemanes s’avança , & 
5-5 n’oublia rien pour les étonner. Le 
55 Commandant & les Officiers s’ébran- 
55 lerent , &: répondirent que pour pri- 
55 fonniers de guerre , ils n’y confen- 
55 riroient jamais \ mais qu’ils vou- 
55 loient bien me remettre la place- 
55 Trejjemanes retourna , ôc dit que 
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* je confentois à laifTer la liberté aux 
« Officiers , maisque je voulois avoir 
» les foldats. Tous les Religieux & 
» les principaux Bourgeois revinrent 
» intercéder pour la garnifon. je re- 
» doublai de fureur & de menaces , 
ï> & les renvoyai. Cette comédie dura 
» deux heures. Je faifois devant eux 
» travailler aux fafcines , & apprêter 
» les échelles. J’envoyai ordre à M. du 
» Roçel , qui faifoit u.11 fourrage de 
» l’autre coté de l’Eltz , d’approcher. 
» Enfin jamais gens n’ont eu tant de 
» peur que les ennemis 6c moi j car 
5» je n’avois pas de quoi leur faire grand 
» mal. M. de TrejJ'emanes étant une 
» derniere fois retourné leur dire que 
» je confentois à les laifier for tir , mais. 
« fans armes, les foldats qui étoient 
y> de vieilles troupes , moins effrayés 
» que leurs Officiers , prirent la pa- 
>5 rôle , dirent qu’ils ne fe laifferoient 
« jamais défarmer, 6c qu’il n’y avoit 
» qu’à tirer. 

» Concluhon : moyennant la feule 
» liberté de fe retirer * ils m’abandon- 
» nerent ce pofte très-important. C’efl 
» une place ifolée par l’Eltz , qui forme 
» un torrent tout autour dans . le foffé, 
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» qui' a d’ailleurs une muraille terraf- 
1 » fce prefque par-coilt , & qu’ils forti- 
» fidiént , depuis quelque temps , jour 
w & nuit. J’y trouvai quatre pièces de 
» canon de fonte , pièces de rempart ; 
» plus de quarante milliers de poudre, 
r> quantité de boulets, de meches , de 
y> grenades chargées , d’outils, de fa- 
» rine, enfin le dépôt des munitions 
r> de l’armée du Prince de Bade, qui 
» S’étoit retirée de ce côté après laba- 
» taille de Fridlingue. 

» Je dus ce fuccès au terrible latin 
» que je parlai aux Religieux } latin 
» qui les effraya fi fort , qu’après avoir 
» porté mes dernieres fureurs à la gar- 
» nifon , ils ne voulurent plus rentrer 
» dans cette maîheureufe ville, dont 
« je déplorois la ruine , bien incer- 
>» tain de pouvoir la procurer. Je com- 
» mençai à faire rafer les murailles 
» devant moi , & j’ordonnai aux ha- 
« birans de continuer , fous peine 
d’exécution militaire ; de maniéré 
j» que dans un temps limité, que je 
« leur donnai, il n’en refta pas trace «. 
Cette ville nous fermoir la vallée à 
droite & à gauche de l’Eltz, & n’au- 
roit cefTé de nous donner de l’inquié- 
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rude pour la tête du pont que je fai- 
fors fortifier à Capel. Après cette heu- 
reufe expédition , je fuivis l’armée qui 
rentroit en France , & j’eus le plaifir 
de voir , dans cetre marche , les en- 
nemis troublés , abandonner précipi- 
tamment tous les poftes ôc petits châ- 
teaux qu’ils avoient autour de Briflak 
& de Fribourg , & jeter leur canon & 
leurs munitions dans le Rhin. 

.Cependant ce rerour en France, fi Le M*ri- 
bien motivé , efliiya beaucoup de cri- *Jl^ L re b ^p 7 jj-i. 
tiques à Verfailles. On ne concevoir en France. 
pas , dans les appartemens bien échauf- 
fés du château , & dans les allées bien 
unies du parc , comment une armée 
qui venoit de prendre Kell, ne pou- 
voit pas , à la fin» de Février, franchir 
les montagnes noires , & joindre l’E- 
leéteur de Bavière. C’étoit le Comte 
de Mcnejîeroles , Envoyé du Prince, & 
chargé de hâter notre marche en avanr, 
qui excitoit les murmures & les for- 
tifioit par des plaintes. Il ne cetfoit de 
demander du fecours , & il avoir rai- 
fon , car tous les Cercles de l’Empire 
rafiembloient leurs forces contre fon 
Maître , & il fe voyoit à la veille d’être 
alïailli par ces troupes réunies , qui ' 
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pouvoient entrer de plain pied chez 
170 ). lui , pendant qu’il me falloir forcer 
nature pour y arriver. Il fentoit fi bien 
mes difficultés , que dans un plan de 
jonétion qu’il m’envoya dès , le mois 
de Février , il me donnoit jufqu’à la 
fin d’Avril pour l’exécution. : 1 

Rufe tm- 11 faut obferver que k correfpon- 
picyee peur ç] ance entre lui & moi étoit prefque 
déiace. impraticable. Un ne pouvoir en avoir 
de directe , parce que les vallées & les 
montagnes étoient perpétuellement 
battues par des patrouilles qui arrê- 
toient également courriers , melfagers 
& voyageurs. Nous ne pouvions nous 
fervir des Suifles qui commercent en 
Allemagne , .parce .qu’ils avoient été 
tellement menacés , qu’ils n’ofoient fe 
charger d’aucune lettre nos Maî- 
tres de pelle de la frontière, fi féconds 
d’ordinaire en expédiens., 'étoient à. 
bout de leur adreiïe , de forte que 
nous étions , pour ainfi dire , auiîi fé- 
parés de la Bavière que des Antipo- 
des, Malgré ces .difficultés , le Duc me 
donna le moyen de lui faire favoir le 
jour auquel je pourrois le joindre } 
moyen d’autant plus sûr , que Küjeéteür 
fe fervoit du canal des ennemis mêmes. 
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« J’enverrai, m’écrivit -il (a) , un « r 1 
«.courrier au Prince Louis tle Bade, 1703. 

» & je lui manderai que j’attends une 
» eau d’un fameux Oculifte de Paris , 

» pour les yeux de ma fille , & que ce 
« fera un Trompette du Gouverneur 
» de Strasbourg , . qui apportera les fio- 
» les dans lefquelles on me fera te- 
» nir cette eau. Je le prierai de les 
« vouloir faire configner à mon Trom- 
» pette , pour que je puilTe les recevoir 
» finement & fans perte de temps; 

« Par! le nombre des fioles , j’enten* 

» drai le jour du mois que vous ferez 
« à Vollingen ; par exemple , dix fio- 
« les lignifieront le dix du mois ; aiùfi 
» autant de fioles , autant de joins du 
=» mois; fi c’eft du mois deMars , elles 
« feront couvertes d’un taffetas blanc, 

« d’un rouge , fi c’eft du mois d’ Avril «. 

Je mandai à l’Electeur , par une voie 
fûre , qu’il ne s’étonnât pas , fi au lieu 
de blanc ou de rouge , il trouvoit du 
taffetas vert , qui voudroit dire le mois 
de Mai. >■ ; . 

•i i Enr effet malgré les pians qu ’on Embarras 

° r 1 du Maréchal 

' fur le temps 

(v.’> Lettre de VElçéteur de Bavière aa Ma- pr ° P ü' 0 c ia 
rcchal de Viüars, de Munich 3 îc 1 8 Février. ; ° n 
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g*—™" m’envoyoit de tous cotés , je 11e voyois 

1703. pas que je pufle exécuter cette opéra- 
tion plus tôt , à moins d’un beau temps 
extraordinaire , qui m’engageât à me 
rifquer vers le 20 ou le 25 Avril. 
Mais les propos qui fe tenoient à la 
Cour fur les hafards de cette expédi- 
tion , me défoloient , en ce qu’ils me 
décréditoient 8c faifoient tort à mon 
armée. Aufli ne cachois-je pas mon 
mécontentement au Miniftre. ■» Il pa- 
is roît, lui difois je (a ) , que' les Offi- 
» ciers Généraux , entre autres , MM. 
» les Comtes de *** , n’ont pas brigué 
» avec ardeur le voyage d’outre-mer. 
y* C’eft qu’à commencer par le Géné- 
pi ral , la faveur ne s’y trouvera guere. 
» Il n’y a que le pauvre Marquis de 
» Chamarente que vous m’abandon- 
r> nez. Je ne vois pas qne les autres 
» Lieutenans-GénérauX, Maréchaux de . 
» Camp , Brigadiers , foient fort em- 
» prelfés à fervir dans une armée qui 
» doit fe battre fouvent. Je vois bien 
>» que les armées de Cour font les 
» meilleures ; & à cette occafion , je 


'a) Lettres à- M. de Chamilfard , des 13 
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» me rappelle d’avoir vu un vieux 
» Lieutenant-Général , nommé La 
» Mote , que le Roi connoilloit bien , 
» dire à un Général qui lui donnoic 
« un pofte difficile : Envoyeç-y vos 
» Généraux de Cour ; vous en ave^ 
» ra/ir « / 

Dans l’embarras où je me trouvois , 
balancé entre le délïr de marcher à 
l’Eleéteur, & la crainte qu’on ne m’ac- 
cusât enfuite de l’avoir fait inconfi- 
dérément , je voulus du moins qu’on 
ne put me prêter des intérêts parti- 
culiers y comme on en avoir fnppofé 
à mon retour en France ; car on avoir 
débité que je n’y étois revenu que 
pour voir Madame la Maréchale de 
Villars à Strasbourg. » Je fais , écri- 
» vois-je au Prince de Conti (a) , que 
» fur les terrafles ' de V erfailles & de 
» Marli , moi pauvre diable , on me 
» traite d’extravagant, ou par l’amour, 
» ou par l’avarice , ou par la vanité :• 
» j’ai ouï dire qu’il n’y a que ces trois 
» petits points dans mon procès } or 
*• c’eft bien affiez pour faire juger un 


(d) Lettre a M, le Prince de Conti, dtt 
14 Avril. 
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■i 11 '* » homme pendable <«. Je voulois donc 
170}. & je demandai qu’on m’envoyât le 

Comte de Monejleroles , afin qu’un 
homme attaché à l’Eleéteur , vît par 
lui -même les obftacles qui m’arrê- 
toient : du moins les obftacles appa- 
reils, car je ne trouvois pas prudent 
de montrer tout : par exemple, ce qjue 
je mandois à M. de Chamillard (a) , 
que le tiers de nos bataillons étoit fans 
fufils , & qu’au fiége de Kell , ceux 
qui defcendoient la tranchée étoient 
obligés d’en laifter la plus grande par- 
tie pour ceux qui la montoient. 

« Voudriez- vous ,. ajourais- je , que 
» je donnafte une bataille dans cet 
» état ? Depuis long- temps nos arfe- 
»> naux font en déforare à un tel point, 
« qu’au lieu de l’abondance que j’y 
>» ai vue , on n’y a pas même le né- 
w celTaire. Dans les nécêlîités preflan- 
l j? ces , on auroit trouvé dans celui de 
35 Strasbourg pour armer vingt mille 
»? hommes } & à notre fiége de Kell y 
» nous n’y avons trouvé que de mau- 
*9 vais fufils de remparts , qui ne par- 


O) Lettre à M. de Chamillard , du 13 
Mars. 
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» toient pas a moitié de l’ordinaire •». < ' ' ■ ■ 

Il étoit important de ne pas lairtfer con- 1705. 
noître à nos Alliés l’état de délabre- 
ment où nous nous trouvions } c’eft 
pourquoi je défirois feulement que le 
lieur de Monefteroles vît que les che- 
mins étoient réellement impraticables. 

Pour tous les autres obftacles, j’écrivis 
au Miniftre que je pafierois par-delîus, 
quand celui-ci feroit levé (a). » Dès 
*» que M. l’Eleéteur me prellera , lui 
» difois je , t k que la fonte des neiges 
» nous laifiera quelque partage, je ne 
» fais plus autre chofe qu’enfoncer 
» mon chapeau , ôc vogue la galere. 

» Mais fi vous voulez que j’aye le cou- 
>* rage nécertfaire, par ma foi , Mon- 
» fieur , ne tremblez pas quand vous 
y 1 parlerez au Roi pour moi , & dites , ^ 

»> je vous prie , à Sa Majefté , que 
» quand Elle l’aura bien voulu , per- 
» fonne ne fera mieux tuer fes trou- 
aï pes que moi «. 

• Armé de cette réfolution , j’atten- /i retourne 
dois l’ordre pofitif du Roi : il vint a " ,. dela du 
en des termes qui tenoient le milieu 


(a) Lettre à M. de Chamillard » du 17 
^lars. 
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entre l’approbation & l’improbation 
1703. de ce qui s’étoir palTe (tt). » La con- 
jon&ure de Bavière m’écrivoit Sa 
» Majefté , eft fi fingnliere , l’im- 
» portance de conferver cet Allié fi 
» grande , que tout ce qu’un Géné- 
» ral penfe de plus fage eft détruit par 
m l’impoûibilité de pouvoir s’aftiirer 
» de conferver l’Eledeur de Bavière , 
« s’il n’eft promptement fecouru , foie 
» par une divernon ,• ou par une jonc- 
as tion «. Ainfi, diverfion ou jon&ion , 
c’étoit-là à quoi je de vois m’attacher. 
J’en conférai avec le Maréchal de Tal- 
lard , qui commandoir une armée 
deftinée à tenir les ennemis en échec 
près du Rhin, & à foutenir la mienne 
par échelons , à mefure que je m’en- 
foncerois dans les gorges. Nous cher- 
châmes enfemble les moyens de don- 
ner de la jaloufie au Prince de Bade 
de plufieurs côtés , afin de l’empêcher 
d’inquiéter notre partage , de- l’obliger 
au contraire à partager fes forces : ce 
qui me fourniroit l’occafion , ou de 
l’attaquer , ou de me glifler dans les 
montagnes. 


(*0 Lettre du Roi, du 17 Mars. 


: 
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En conféquence , toutes les troupes 
placées dans les Evêchés, l’Alface , le 1705,. 
Comté ôi le long de la Sare , s’ébran-, 
lerent en même temps , pour être fur 
le Rhin vers le 8 ou 10 Avril. Le Ma- 
réchal de Tallard marcha fur Palïove , 
pour menacer la Lutter, & le Mar- 
quis de Lauçun fur le Fort- Louis. Je 
fis palfer le Marquis de RoçeL à Hu- 
ningue, &r moi -même je me portai 
fur la petite riviere de Benken r pour 
examiner le pofte de Bihel , ou le. 

Prince de Bade étoit retranché. » Je 
» penfe , écrivis-je au Prince de Con- 
» ti (n) , que le parti le plus fage 5 
» quand une armée , menée par un 
>» bon' Général , peut traverler nos 
» defleins , c’eft d’aller chercher cet 
» ennemi , & de ne rien oublier pour 
» le- forcer au combat. Si dans l’exé- 
» cution de ce delfein , auquel je mar- 
*» che actuellement , je fais quelque 
» faute , envoyez- moi les grands rai- 
» fonneurs , nous les mènerons aux 
» retranchemens de M. de Bade , 6c 
» là nous tâcherons de nous juftifier 


(a) Lettre à M. le Prince de Conti, du 14 
Avril. 
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»» devant eutf. Ils y feront plus trai- 
» tables que fur les terrafles de Ver- 
» failles & de Marli 

Mais fi je marchois à l’ennemi avec 
aflez de confiance, parce que l’armée , 
pendant trois femaines qu’elle avoit 
palfées en France , s’étoit recrutée , 
fournie d’armes , de bagages & de mu- 
nitions, j’avois un fonds de triftefle 
de voir la langueur qui régnoit dans 
les Officiers. »* L’année paflee , di- 
* fois-je au Miniftre (a) , on parloit 
» avec la plus grande joie du monde 
*» pour cette jon&ion , 8c cela vient* 
»? de ce qu’on voyoit l’armée remplie 
» de gens de faveur & du grand air* 
» Vous connoilTez le . François* Cette 
»> derniere fois on voit biçn peu de 
»> ces Meffieurs-là , 8c le décourage- 
» ment s’eft emparé des Officiers Gé- 
» néraux 8c autres : cè qui vient des 
» lettres écrites de Verfailles 8c de 
« Paris. On ne doute pas, que cette 
» armée ne puifle voir une grande 
» aétion dans peu de jours : cependant 
» cette ardeur qui faifoit autrefois 


f a) Lettre à M. de Chamillatd , du 6 
Avril. 
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* partir tous les V olontaires en porte , » 
» a la moindre apparence de bataille , 

, » n’eft plus fi vive. J’ai vu M. de 
» Lefdiguieres , après avoir quitté le 
» fervice , fe rendre jour ôc nuit à 
» l’armée de M. de Luxembourg , 

» qui n’étoit pas du tout de fes amis > 

» fur les bruits d’un combat, pour le 
» fecours de Charleroy. Préfentemgnt 
» la plupart de ces Meffieurs-là ont 
» l’oreille bafte ; il faut les réveiller. 

» J’y ferai bien de mon mieux; mais 
» vous favez bien , Moniteur , que la 
» moindre parole de la parr du Roi 
» feroit tout un autre effet. Pour une 
» guerre comme celle que je vais en- 
» treprendre , je n’ai qu’un féal bon 
« partifan , qui eft le fieur Yveau, 

»> Colonel de Béarn. Vous fentez que 
*> j’en ai befoin d’un plus grand notn- 
« bre , 8c vous m’obligeriez beaucoup, 

» fi vous pouviez me détacher MM. 

» de la Croix freres , dont le mérite 
i5 eft connu 

Malgré tous ces inconvéniens donc 
je me plaignois , après avoir bien exa- 
miné le porte du Prince de Bade à Bi- 
lrel, je téfolus d’attaquer la nuit du 
zi au z z Avril , ôc j’çn donnai les 


1705. 
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■ — ■ — ™ ordres : mais des deux Lieurenans- 
.1703. Généraux qui dévoient commander, 
l’un m’envoya dire à minuit , qu’un® 
inondation lui barroit le pa(fage ; l’au- 
tre , qu’il étoit retenu par des ravins 
qu’on n’avoit pas reconnus , & qu’on 
ne pouvoit franchir. Ma première ré- 
folution fut de faire marcher , malgré 
ces remontrances j ma fécondé , d’af- 
fembler le Confeil de guerre , & je 
m’y tins. J’en dis au Miniftre les rai- 
fons en ces termes (a) : » La prudence, 
» Moniteur, eft très à la mode dans 
y> les armées. Les bontés de Sa Ma- 
>» jefté , l’honneur de fa confiance me 
» donnent du courage ; mais permet- 
»> tez-moi de vous parler avec liberté. 
»> Ce qui eft arrive après Kell, lorf- 
» qu’on m’a blâmé d’avoir ramené 
» l’armce en France , a fait une im- 
» preflîon fur mon efprit , laquelle fe 
» détruira y mais on eft homme , &: 
» une certaine activité qui m’a fait 
»> agir jufqu’i préfent fans trop con- 
#> fulter , une fois défapprouvée ne 


(a) Lettre à M. de Chamiilard , du 
Avril. 
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» fe rétablit pas tout d’un coup. £lie 
» reviendra; mais j’ai vu clairement 
» que li je n’emportois pas le porte de 
» M. le Prince de Bade , on me re- 
» garderoit comme un fou. 

» Si , après Kell , on m’avoit ho- 
» noté de quelque élévation , on fe dit 
» à foi-mème : Suivons notre génie , 
« & la véritable raifon de guerre. Ne 
» foyons pas retenus par des craintes 
>5 baffes. Au pis aller , que me feront 
» ces miférables ? Je me trouve tou- 
« jours une dignité qui établit ma fa- 
» mille : mais une malheureufe petite 
» fortune , à peine commencée , chan- 
« celante , ébranlée dans les occafiions 
«qui devroient l’affermir ; l’on fe dit ; 
«-Ne faifons rien qu’à la pluralité des 
» voix, & l’on ne mit rien qui vaille «. 
C’eft ce qui arriva. Le Confeil de 
guerre décida , contre mon opinion , 
qu’il ne failoic pas attaquer ; & je 
manquai une occafion que je regret- 
terai route ma vie. 

Je fis fentir mon mécontentement 
à ceux qui en étoient caufe. Ne les 
ménageant pas dans mes d.i {coins., je 
penfai qu’ils ne me ménageroient pas 
auprès du Miniftre , 8c je pris les de- 


: 


i6S Vie ©u Ma r!» ch al 

W | 1M | vants (a). >» Je ne doute pas , lui dis- 
1705. » je, que plufieurs Officiers Généraux 

>» fe plaignent de moi , car je n’ai pu 
» leur cacher mon indignation liir 
«• leur molleffie. Je vous fupplie , Mon- 
»» (leur , ne me faites pas d’ennemis. 
» Je vous ouvre mon cœur , par l’ami- 
« tié dont vous m’honorez. On a, pour 
»» ainfi dire , cabalé , pour faire croire 
»> impoffible ce qui n’éroit tout a* 
» plus que difficile. L’armce ennemie 
» n’a jamais ofé faire venir fon canon. 
» Elle étoit plus foible de moitié que 
»» celle du Roi ; 8c quelle différence 
r> pour la qualité ! Vous me direz i 
»> Mais avec tant de raifbns , que ne 
« preniez-vous fur vous ? Je vous ai 
» déjà dit les miennes : cinq Lieute- 
» nans-Généraux, dehuir,s’oppofoient. 
»» Ceux qui commandoient l’Infante- 
» rfe , firent toujours des difficultés , 
»> même quand l’ordrô étoit donné; 
» & enfin on avoit totalement décou- 
» ragé mon Infanterie, laquelle, la prc- 
»> mierefois, avoit une ardeur à laquelle 
»> rien au monde n’auroit pu réfifter 
Ce premier découragement me fai- 


l<i) Lettre à M. de Chamillard , du 1 Mai. 

foie 
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îoic beaucoup appréhender * pour la 
fuite. Je ne pus m’en taire dans la 1703. 
meme lettre au Miniftre. » Je crains, 

» lai difois-je , ces mêmes efprits , fur 
3>. ce. que nous avons à faire encore. 

» Bien que je tienne les difcours les 
plus propres à animer tour le monde, 

» croiriez-vous que les difcours con- 
» traires de plufieurs , fur la crainte 
» de palier en Bavière, font impref- 
» fion jufque fur le foldat? Que le Roi 
» compte que je marche à la jonétion 
» avec une ardeur infinie. Elle eft in- 
» faillible , fi M. l’Ele&cur veut en- 
» vôyer au devant de moi un corps 
» » un peu confidérable. Ceux qui m’ont 
» fait tant de difficultés pour attaquer 
» une hauteur , que me diront-ils , 

»> quand ils trouveront celles où nous 
« marchons défendues ? Ils diront ma 
j» foi ce qu’il leur plaira ; mais ils les 
» attaqueront bon gré malgré } car , 

» pour cette fois , je ne les confulte- 
» rai pas , fi Dieu me donne force & 

» fanté. , y 

» Quand la derniere me manque- 
j» roit , cela ne feroit pas fort êron- 
»* nant \ car tout ce que j’ai eu de pei- 
» nés de corps &d’efprit, depuis huit 
Tomt I. H 


Digitized by Google 


I 7 OJ. 


170 Vie du Maréchal 

' * 

» jours , n’eft pas concevable. Croi- 
» riez-vous bien, Monfieur, que hors 
» M. du Bourg , dont je dois me 
*> louer , perfonne ne m’a parlé pour 
» m’ouvrir un moyen de réuflir ? Mais 
» tous ont voulu croire l’affaire inipof- 
» fible , fans l’avoir même examinée. 
*» C’eft moi qui ai fait placer les bât- 
is teries. Perfonne qui aille chercher 
» à droite , à gauche des hauteurs, pour 
» voir un flanc de leur camp , pour 
» l’incommoder , lui faire quitter un 
» terrein , en gagner fur lui : car voilà 
» comme fe font ces fortes de guerres 
» de campagne. Mais point. Des le 
» premier jour, vouloir toujours tout 
*> croire impclîible. Monfieur , je ne 
» vous le cele pas , fi la guerre dure , 
» & cette léthargie dans les efprits , 
a» je ne reconnois plus la Nation que 
« dans le foldat, dont l’ardeur eft in- 
» finie c> . 

Ce coup manqué, je ne fongeai plus 
qu’à la jonétion. De l’avis de M. de 
Monajleroles & de tous les Officiers- 
Généraux , je choifis , pour y parvenir, 
la vallée de la Quinche. Ce chemin 
étoit défendu jaar le Comte de Sta- 
remberg, à la tere de plufieurs batail- 
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Ions o e vieilles troupes, de de toutes 
les Milices de Wittemberg, commin- 1703. 
dées par le Général Merci. Je fis mar- 
cher en avant le Marquis de Blain- 
ville , avec dix-huit bataillons de vingt 
efeadrons , de ordre de faire la plus 
grande diligence ; je le fuivis avec la 
même promptitude. Il n’y avoir que 
ce moyen qui put prévenir les entre- 
prises du Prince de Bade contre nous. 

A la vérité , le Maréchal de Tallard 
tenoit fon armée en échec ; mais le 
Prince pouvoit , par le circuit des mon- 
tagnes , envoyer de gros détachemens , 
qui nous auroient pris en tête , en 
queue de en flanc. 

Heureufement notre marche ne fut iitmrt dam 
pas troublée par le Prince ; mais nous les 
trouvâmes par-tout des portes fortifiés sn<s ' 
de bien garnis de troupes. Nous les 
emportâmes avec une rapidité qui ne 
laifla pas à. l’ennemi le temps de fe 
reconnoître. Je m’expofai beaucoup 
dans ce commencement : ce qui rn’at* 
tira une lettre très-obligeante du Mi- 
niftre , â laquelle je répondis (a) : 


(d) Lettres au Roi & à M. de Chamillard , 
depuis le 18 Avril jufqu’au 8 Mai. 

' Tl 

H ij 
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« Vous me dites que je doi 6 me cou- 
» ferver : & vous favez qu’il ne mar- 
» cheroit peut-être pas quatre compa- 
» gnies de Grenadiers , fi je ne me 
ti mettois à la tête. Je veux efpérer 
>9 que le trajet fait , je retrouverai 
» des Hommes : mais jufqu’à préfent, 

» je n’en ai reconnu que dans le fol- 
» dat ) tant l’horreur de fe dépayfer 
»> étonne tout le monde. Cependant , 

« pour tâcher d’encourager par des 
3> récompenfes , j’ai rempli les brevets 
33 de Brigadiers , que le Roi m’a en- 
33 voyés , des noms de Milord Clore , 
»3 du Marquis de Touroure y du Comte 
39 d ’Aule^yj Sc de M. de Fourqueux\ 
»3 homme fage Sc de beaucoup de va- 
»3 leur. J’en réferve un pour M. de 
33 Mailli j bon & brave Officier, & 
33 je n’ai pas manqué de rendre à 
33 M. de Marivault Se au Chevalier 
33 de Denac ce que le Roi m’a orclon- 
33 né de leur dire, que Sa Majefté fe 
» fouviendra d’eux quand-il fe préfen- 
33 tera quelque occahon de leur faire 
33 du bien 

Mais j’avôis beau tenter tous les 
moyens de ranimer la vertu guerriere, 
apanage ordinaire de la Nation ? j£ 

• 


Digitfzed by Googlcj 


DUC DE VlLLARS. JJ f 
ne trouvois dans la plupart des Offi- 11 ■■■>■ ; 
ciers-Généraux , qu’indifférence pour 17 ®$-. 
le fùccès. Ils me feconderent afiez bien 
a l’attaque d’Hafiach , des retranche- 
mens de Pibrac & de plufieurs re- 
doutes , tant fur la crête des mon- 
tagnes , que dans les vallofis • mais 
ils penferent me faire échouer devant 
^ Hornbec. Cette ville , entourée d’une 
bonne muraille, avec un fort château 
fur une hauteur efcarpée , rehfermoir 
quatre mille hommes de troupes ré- 
glées , avec des vivres 'de du canon. 

Comme elle tçnoit le milieu de la ^ 
vallée y ôc fermoit abfolument le paf- 
fage , je n’avois d’autre parti à pren- 
dre que de la brufquer; je lis donc 
efcalader la ville 6c le château. M’ap- 
percevant , du haut de celui-ci dont 
je conduifois l’attaque , que celle de 
la ville alloir mollement , j’y cours à 
travers les roches, je mets pied à terre, 
ôc m’avance à la tête d^Grenadiers. 

» Eh* quoi 1 Meilleurs , dis- je aux 
» Officiers , il faut donc que moi , 
y» Maréchal de France ôc votre Gé- 
j» néral , je monte le premier , fi jè » 
» veux qu’on attaque « ? Ce peu de 
mots remit tout dans l’ordre. Soldats 

H iij 
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“ & Officiers fe prefierent à l’envi. La 
1705. ville & le château, tout fut pris en 
meme temps. Nous n’y perdîmes qu’une 
cinquantaine d’hommes , & on fit 
un grand nombre de prifonniers , par- 
mi lcfquels il s’en trouva plufieurs de 
marque. 

Si les ennemis eufient eu feulement 
l’idée de fe ralfembler fur les hau- 
teurs , il y a nombre d’endroits cù il 
ne leur auroit fallu que des pierres 
pour nous détruire , entre antres les 
deux lieues depuis Hornbec jufqu’au 
haut de la montagne (a). » Le che- 
« min tft toujours dans le fond d’un 
» précipice, où cinquante arbres abat- 
» tus arrêteroient une armée , ou bien 
« il rampe le long du penchant d’une 
» montagne efearpee ; il n’en faudroit 
qu’égratigner les terres , pour qu’on 
» ne pût plus patfer qu’en faifant 
» des échafauds. Je ne puis m’empe- 
» cher de le^dire , il n’y a cjue l’opi- 
» nion de lmipoffible , qui a rendu 
» polfible ce que nous avons fait «. 

Son Alfu Après ces a&ions de vigueur , les 
d’ciabi.r une Impériaux n’oferent nous attendre 


cc.mmunuc 
non. 


(<i) Lettre à M. de Chamiüard^ du 8 Mai. 
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nulle parc , & nous arrivâmes bien ■■ ■ 11 

entiers â Villenghen , le débouché 1705. 
des montagnes , où je comptois trou- t 

ver l’Eleéteur. Il m’auroit été très- 
important de prendre cette ville, pour 
en faire une communication avec les 
forts où je tenois des garnifons dans 
les montagnes, & de là avec la France. 

C’eft à quoi je dirigeai toujours mes 
vues * fans pouvoir y réüflir , n’ayant 
jamais été maître de lever les oblbv 
cles qui s’oppoferenr à mon défir. 

' Dans cette circonftance , par exem- 
ple , je ne pus m’arrêter à Villen- 
ghen ( a ) , parce que le pain que l’Elec- 
teur nous y avoit promis manqua. Je 
me contentai d’y envoyer quelques 
boulets rouges \ mais voyant qu’on 
faifoit bonne contenance , je pailai 
outre » entraîné par les vives inftances 
de l’Eleéfeur, qui m’envoyoit courriers 
fur courriers , & ne me permettoit 
point de relâche que je ne l’euffe joint. 

(ù) Je dis au Comte du Bourg : •> Voi- 
» ci une précipitation qui vient de 
» M. le Comte de Monafteroles. Elle 


(a) Lettre à M. de Ghamillard , du 8 Mai. 

( b ) Lettre à M. de Clmnillard , du 6 Mai. 

H iv 
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iy 6 Vie du Maréchal 
■ »■ ■■ " >j nous dérange ; mais il ne faut pas 
17® j. . » que M. l’Eletleur trouve le moin- 
» dre retardement à fes premiers or- 
» dres : ainfi, marchons. Et je m’ap- 
» prochai de Dutling ««. 

Difcîplir.t L’armée étoit en bon état , malgré 
i7 twi/it j es fatigues que nous avions elfuyées 
i utrou ^p U j s j e Avril jufqu’au 8 Mai, 

onze jours de marche continuelle , 
dont aucun ne s’étoit pafïe fans*com- 
baj. Se trouvant en pays ennemi , le 
foldat fe crut en droit de piller , 8c 
j’eus d’abord de la peine à empêcher 
la maraude (fl). ” Pour y réuflir , j’obli- 
« geai les Colonels à faire arrêter eux- 
« mêmes teurs foldats, parce qu’il ar- 
» rive quelquefois que les. vieux en- 
» voient les nouveaux marauder mal- . 
» gré eux , 8 c les battent quand ils ne 
w rapportent rien .à la chambrée : de 
» forte que ces malheiîreux , tombant 
» entre les mains du Prévôt , font pu- 
» nis , pendant que les vrais coupables 
» échappent. Or, comme il eft à pré- 
» fumer que les Colonels connoiüent 
» leurs fujets , en les chargeant de 
» cette police , qui ne leur plut pas 


(a) Lettre au Roi , du 16 Mai. 
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s 9 beaucoup d’abord, je me flattai d’ar- 
» rêter le mal dans fa fource , & je 
» réuflis, 

*> Ma grande application éroit de 
» raflurer les peuples , Tans quoi nous 
» n’aurions eu ni pain ni argent. Les 
» défordres & les cruautés de la der- 
» niere entrée des François dans le 
» Wittemberg , avoient été fi terri- 
» blés , quoique Monfeigneur le Dau- 
« phin commandât l’armée , que les 
» peuples s’attendant aux mêmes fu- 
>* reurs , fuyoient à dix lieues à la 
99. ronde. Dieu merci , difois-je an 
m Miniftre , je regagne tous les jours 
s? quelque chofe fur le foldat ; & bien 
*9 qu’il ne foit pas encore aufii iage 
>9 qu’il feroit à fouhaiter , cependant 
« il ne brûle plus. Aufii n’oublie-t-on 
9 > rien auprès de lui , difcours, remon- 
»trances, exemples, & j’efpere qu’a 
99 la fin nous en- viendrons à bout 
ïl étoit -bien néceflaire de regagner les 
gens du pays,- pour nous faire trouver 
de quoi fuppléer au peu de provifions 
que nous portions , & au défaut de' 
celles que nous avions inutilement at- 
tendues de la prévoyance de l’ Élec- 
teur.. 

' H v 
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Ce Prince , qui croit fi intérefle à 
1 70 j . la jon&ion , ne nt rien pour la procu- 
11 demande rer. Il fe contenta fie fe trouver fur la 

conduit!? dt Efiéfe f es Etats. Je me fioutài , 
meme avant que fie le voir , qu’avec 
les confeillers dont il étoit environné, 
nous ne ferions pas toujours d’accord* 
Je favois l’empire qu’il laifloit prendre 
fur lui à ceux qui l’approchoient ; que 
c’étoit ainfi que la Maifon d’Autriche 
l’avcvit toujours captivé , plus en le 
maîtrifant qu’en le perfuaaant. C’eft 
pourquoi je jugeai à propos de deman- 
der au Roi , d’abord le traité d’allianœ 
fait avec ce Prince , afin de m’y con- 
former j enfuite un plan de conduire y 
tant pour le cabinet que pour l’armee ; 
les contributions & d’autres objets qui 
pouvoient caufer diverfité d ? avis. Ce 
plan étoit d’autant plus nécelfaire , 
qu’on avoit fait entendre à Sa Ma- 
jefté que j’aurois bien de la peine à 
me prêter aux menagemens que ma 
pofition exigecit. Je me permis une 
lettre au Roi , a (fez ferme , fur tous 
ces points* Je lui écrivois en propres 
termes (a) : » Je jiq fuis pas trop en 


Lettre au. Roi , du 3 Mai* 
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y* peine de l’imprefiion que fçra fut 
>» Votre Majefté l’opinion que plu- 
» fieurs de Tes Courtifans veulent 
» âvoir , que je ne me conduirai pis 
» bien avec M. l’Ele&eur de Bavière. 
« Gependant, Votre Majefté me per- 
» mettra de lui dire que je Üe fuis 
» pas encore bien armé contre la mi- 
» lignite de ces gens- Là. Je ne com- 
» mence qu’à connoître leur injuftice 
» Si leur noirceur. Mais ne voudroit- 
» Elle point leur donner la^mortifica- 
» tion de voir qu’un homme , fans 
y> appui , fans cabale , uniquement oc- 
» cupé de l’envie de la bien lervir 
» s’élève malgré eux ? Je ne fonge au 
» monde qu’à mortifier les ennemis 
» de Votre Majefté \ qu’Elle ait la bon- 
« té de mortifier un peu les miens «.• 
Je tâchai aufli de bien pénétrer le Mi- 
niftre , de la néceftité de foutenir mon 
crédit. » L’intérêt de Sa Majefté, lui 
difois-je (o ) , eft qu’on me croie fi 
lôlidement établi dans fou efprit 
» que l’on n’entreprenne pas même de 
» donner la moindre atteinte à la con- 
» fiance dont Elle daigne m’honorer 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 8- Mail- 
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On me fit fur tons ces articles des re- 

1703. ponfes obligeantes , flatteufes , mais 
générales , s’en rapportant entièrement 
a ma prudence; ce qui ne me mettoit 
pas fort à mon aife. 

Jcr.fl ion. Je xomptois ne' me rendre auprès 

de l’Eie&eur qu’à la tête de l’armée ; 
mais , pour le contenter , je fus obligé 
de prendre les devants (a). » Son im- 
» patience de me voir étoit telle , que 
» quoiqu’il ne m’attendît qu’à midi , 
» & qu’il fît un temps horrible , il 
» monta à cheval à fept heures du ma- 
» tin * gagnant les hauteurs d’où if 
» pouvoit découvrir ma marche. En- 
» voyant courriers fur courriers au de- 
j> vant de moi , 5c enfin , dès qu’if 
» fut que j’approchois , if vint lui- 
» même au galop & dès qu’H put 
» m’appercevoir , poufia à toutes jam- 
» bes. Je parus vouloir defcendre de 
» cheval; il courut à moi, m’embraf- 
» fimt avec des larmes de joie , & fut 
» prêt à me jeter à terre & à y tom- 
» beraufiî; tous fes tranfports éroient 
» violens âc finceres ; fes exprefiaons 
» pleines de reconnoiflance ; que j’a- 


00 Lettre au Rc-i , du 16 Mai.. 
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vois fauve fa perfonne , fon hon- 
»> neur , fa famille , enfin tout ce que 
« le changement de la fituation terri— 
>5 ble dans laquelle il s’étoit vu , à l’étar 
»' triomphant où une armée puiflante 
l’alloit mettre , peut infpirer «. 

Je le félicitai fur le bonheur de la 
jonétion , Sc fur quelques avantage? 
qu’il avoit eus , lui répétant ce que je 
lui avois écrit la veille (a) : » L’étoile 
» heureufe de Votre Airelle Eleéto- 
» raie nous a donné des fecours mi- 
» raculeux ’ y Sc où cette étoile ne nous 
» mènera- t elle point , après ce que 
r> vous avez fait cet hiver ? V otre ar- 
» mée a volé Sc triomphé par-tout. 
» J’ai l’honneur de vous en donner 
» une , qui m^urt d’envie de com- 
» battre fous vos ordres \ éc Dieu m’a 
» accordé enfin la grâce que je lui de- 
» mandois depuis fi long-temps. Votre 
»» AltelTe aura la bonté de fe fouvenir 
» que je la conjurai , il y a trois ans , 
» à Munich , de vouloir bien fe met- 
» tre à la tête d’une armée de François 
» au milieu de l’Empire. Je fuis tranf- 
> * porté d’avoir pu rendre à Sa Majefté 


(rfj Lettre à l’Eleéteur , du 7 Mail. 
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» » le fervice qui lui tenoit le plus i 
>» cœur , & à Votre Alteffe , celui de 
» le mettre en état d’impofer la loi à 
« nos ennemis. 

» (a) J’ai trouvé l’armée de M.l’E* 
» leéleur en bataille. J’ai été content 
» de l’ordre , de la difcipline & du 
» bon état des troupes. 11 m’a fouvent 
y dit qu’il n’étoit pas comme autre- 
» fois , qu’-il fongcoit à fes affaires , 
» ôc n’a rie» oublié pour me perfuadet 
» fon application. Le temps nous ap- 
>» prendra ce qu’il faut croire de ce cha»- 
» gement. Après avoir vu les troupes , 
». il a ordonné de me faluer par trois 
» falves, avec fon canon, & à chaque 
» fois il a crié vive le Roi , jetant fon 
» chapeau en l’air , & en vérité pleu- 
» ranr de joie. Je fui^ 1 obligé d’aver- 
» tir Votre Majdlé , qu a table, Je n’ai 
» trouvé nulle différence pour moi 
» d’avec ' tout ce qui y étoit } nulle 
33 chaife diftinguée , ni pour laver , ni 
» gens pour me fervir : c’étoit de fim- 
» pies valets de pied , comme pour tout 
» le refte. Je dois expofer toutes cho- 
>» fes à Votre Majefté ; c’eft à Elle à. 


(a) Lettre, au Roi, du U Mai. 
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r> examiner ce qui eft de fa dignité, 
»? par rapport à celle dont il lui a plu 
» de m’honorer, commandant une des 
» plus greffes armées qu’Elle ait jamais 
» eues au milieu de l’Empire. J’ai vu 
» M. de Saint -Géran chez le feu 
r> Ele&eur de Brandebourg ; les me- 
>* mes Chambellans de Ï Ele&eur r 
y» c’eft-à-dire , gens égaux en charge, 
» fervoient l’Elecfteur & M. de Saint- 
» Géran. Un Chambellan apportoit 
» à laver à l’Ele&eur ; un autre de 
» même qualité apportoit à laver a 
m M. de Sainte Géran. Une chaife- 
*> diftlnguée. Je crois , Sire , qu 'après 
» le caraétere d’AmbalTadeur de Votre 
r> Majefté , il n’y en a pas de plus 
» important que celui de Maréchal de 
» France* qui commande fes armées , 
» puifque, dans cette qualité , il ne 
y» donne la main à perfonne. A tout 
» cela , Sire , ma penfée eft qu’il n’y 
>» a rien de prefTé ; il faut fonger à la 
» guerre & aux projets. Le cérémonial 
y? fera réglé, quand Votre Majefté 
» le trouvera a propos. Je dois feu- 
» lement lui conter les* faits Le 
Roi ne trouva pas cet objet indigne; 
de fon attention , & m’ordonna, da- 


t 
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• 1 1 11,1 demander un autre traitement (a) j 

1703. mais l’importance des autres affaires 
fit perdre celle-ci de vue. 

Conduite des Avec ces détails , qui feraient mi-» 

M ^ r :t f Ra î nutieux . s’ils ne tenoient pas à la di- 
l’EiciLur. gmte de la Couronne , la meme let- 
tre (b) contenoit les petits intérêts qui 
partageoient la Cour de Bavrere , ôc 
qui influoient trop fur les Grands. J’en 
fus inftruit dans une longue conven- 
tion que j’eus avec M. de Ricous , En- 
voyé de France auprès de l’Eleéteur , 
Ôc que je trouvai ch® moi en quittant 
• la table. » Je lui parlai de l’envie 
« extrême que me montrait l’Elec- 
» teur, de faire marcher fur le champ 
» l’armée contre le Général de Stirum , 
« qui commandoit celle des Cercles 5 
» que ce ferait un faux moavement , 
» parce qu’il n’y avoit pas de certitude 
» que ce Général fut où on l’affuroit 5 
» ôc que , quand même il y ferait. , 
* }■> fur les premiers avis de notre mar- 

« che , il fe retirerait , ôc que nous 
» n’aurions que le foible avantage dp 
r> le pouffer plus loin , cé qu’il fau- 


(a) Lettre du Roi , du 3 Juin. 
(É> Lettre au Roi, du 16 Mai.- 
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» droit peut-être acheter par mettre 
» notre Cavalerie hors d’ctat de fervir 1705. 
r> de trois mois : que quand elle feroit 
» outrée une ‘fois , il ne feroit pas bien 
» aifé de la rétablir, nos chevaux étant 
» très-abattus de vingt-quatre camps 
» quei’avois faits depuis le 1 2 Avril, 8 c 
« plus encore des mauvaifes nourritures. 

» Ce n’eft point du tout pour atta- 
» quer Stirum , me dit M. de Ricous, 

» que M. l’Eleéleur veut que vous 
» marchiez; c’eft que la première con- 
» tribution qu’il a impofée , eft de 
» deux cent mille écus fur le pays 
» où vous êtes préfentement, 8 c qu’elle 
>» ne lui fera pas payée , 11 vous y ref- 
» tez , mais à vous ; & en fuivant la 
» même idée, Monafteroles lui a man- 
» dé , deux jours après que vous avez 
» pafle les montagnes , qu’il falloit 
» qu’il vous fît rejoindre incelfamment, 

» parce que vous aviez demandé de 
» grandes fommes au pays de Wit- 
» temberg , 8c que quand l’armée du 
» Roi fera tout-à-fait jointe , c’eft à 
» l’Eleéfceur à impofer 8 c à toucher , 

» & à vous , quand elle eft féparée^ 

” Je m’en fuis douté , ai-je répon- 
» du ; 8 c même j’ai dit à M. du Bourg , 
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» que cerce marche précipitée , que 
» l’Eleéteur délîroir, venoïc apparem- 
w ment de Monafteroles. Mais vous , 
» comment le favez-vou^? C’eft , m’a- 
» t-il répondu , que comme il arrive 
» fcuvent à M. l’Eleéteur, qu’en me 
» lifanc les lettres qu’il reçoit , pour 
» avoir un air de confiance , il mç 
» lit Faux , ou ne me lit pas ce qu’il 
» y a , je jette les yeux fur ce qu’il ne 
» lit pas. Or, au Bas de la première 
» lettre que Monafteroles lui a écrite 
« après avoir palTé les montagnes , j’ai 
>3 vu qu’il y avoir ce que je viens de 
» vous dire. Quand l’Ele< 5 teur m’a eu 
» lu ce qu’il lui plaifoit , il a levé 
» tout à coup les -yeux, a furpris les 
» miens fur la lettre. Il l’a refermée 
» avec précipitation. Pour moi , me 
» voyant pris fur le fait, j’ai cru ne 
» devoir rien ménager, & je lui ai 
3 » dit: Et quoi j Monfeigneur ! c’ejl 
» déjà l’envie d’empêcher que l’armée 
j> du Roi ne fajfe des impcfitions y 
» qui vous oblige de la faire mar- 
ri cher j malgré l’état ou vous fave£ 
>3 qu’elle ejl ? Au nom de Dieu , Mon- 
33 Jeigneur , que ces petites vues n ém- 
30 pêchent pas de plus grandes. Voye^ 
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DUC UE VlLLARS. I 87 
auparavant M. le Maréchal de 
Villars , 0 concertez-vous avec lui 
Il a été bien fâché de ce que j’avois 
lu , ëc l’a mandé à Monafteroles. 
Celui-ci en a été au délefpoir ; il 
n’a pas pu s’empêcher de dire à «ens 
qui me l’onr rapporté , que j’etois 
bien hardi d’avoir lu ce qu’on ne 
me montroit pas. 

» Il eft bon que vous fâchiez , a 
ajouté M. de Ricous , que l’Elec- 
teur doit â Monafteroles , d’argenc 
du feu, plus de feptcent mille francs, 
trois cent mille écus au Général 
d’Arco , autant à Bombarde , & 
qu’il n’y a pas un de ces gens qui 
ne compte le faire payer fur les con- 
tributions. 

» Outre ces vues mefquines , j’ai 
trouvé dans l’Eleéteur une grande 
indécifion fur les opérations milU 
taires. Le Duc d’Arco , fon Géné- 
ral , ne m’a pas caché qu’il l’avoit 
toujours connu tel. Dans l’affaire des 
Saxons, m’a-t-il dit, près de Paffau, 
j’ai attaqué malgré lui } & dans la 
derniere , plus importante encore , 
prés de Ratisbonne , lui ayant re- 
préfenté qu’il falloir, fans balancer. 


170J. 
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» attaquer les premières troupes de 
» Stirum qlii paroîtroient , il m’a dit: 
» Mais y Ji on ne peut les battre , je 
» fuis perdu, moi , ma femme y mes 
» enfans j je n’ai plus de rejjcurce. 
» Sur cela je me fuis tu. Il eft rentré 
» dans fa maifon; de moi, continuant 
» à obferver les ennemis , je ne ceflois 
» de lui mander qu’il falloit marcher 
»» fans perdre de temps. Il m’a envoyé 
»> chercher, de m’a demandé ma pen- 
3» fée , comme fi je ne la lui avois pas 
» déclarée. Je n’ai encore rien répon- 
» du. Enfin, comme il me preffoit, je 
m lui ai dit : Mais y Monfeigneur y 
» vous me parle £ de votre femme 
» de vos enfans y que voulez-vous que 
y» je vous dife / Il falloit y fonger 
*• avant la guerre ; & vous me de~ 
» manderiez mon fentiment cent fois , 
» que cent fois je vous dirois , que Ji 
» vous n'éloignez pas Stirum j il va 
a fe rendre maître de Ratisbonne , & 
» vous êtes perdu. Faites donc ce que 
a» vous voudrez y me dit-il. J’engageai 
» l’aétion , & je réuflis. 

3> Ce Comte d’Arco , ajoutois-je au 
a» Roi , a plus d’efprit de guerre que 
»» l’on ne ait. On lui connoît beau- 
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» coup de courage. II a toujours con- ± 

» feillé la guerre. Peut être les trois 1705. 
cent mille écus que l’Ele&eur lui 
doit , n’ont ils pas nui à lui faire 
» délirer le moyen par lequel il pour- 
» roit s’en procurer le paiement, c’eft- 
à-dire, la guerre. Il le conduit d'ali- 
as leurs avec l’Eleéteur , comme font 
obligés de faire ceux qui veulent le 
gouverner , c’eft-à-dire , avec feD- 
» meté ôc roideur. C’eft ce que j’a- 
» vois toujours penfé , ôc M. Ricous 
» me l’a' confirmé. Tant de refpeéls 
quilvouS'plaira j m’a-t-il dit, mais 
» toujours la derniere hauteur ; & 

» moi qui ne fuis pas Maréchal de 
s» France j & à la tête d’une armée 
» je n’ai trouvé que cette voie «. 

Mais je ne crus pas devoir le me- Raifims pour 
•ner fi durement. Je m'imaginai que 
l’iniinuanon reulfiroit mieux dans les des Cercle *. 
circonftances , & je m’appliquai a lui 
faire abandonner les projets qu’on lui 
avqit infpircs , & à lui faire adopter 
les miens. On lui avoir perfuadé qu’il 
falloit commencer par combattre le 
Comte de Stirum, qui, à la tête des 
contingens de l’Empire , menaçoit 
/d’entrer en Bavière , & que , fi on Iç 
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battoit , les Cercles retireraient leurs 
troupes 8c accepteraient la neutralité ; 
qu’enfin libres de ce côté , nous por- 
terions nos armes où nous voudrions. 

Le Roi lui-même avoit conçu ces 
efpérances ( a ). Je lui en fis voir fiil- 
lulîon dans des lettres qui conte- 
noient les raifons dont je me fetvis 
auprès de l'Eleéteur [b). » Ce fierait , 
» leur difiois-je , une entreprifie tc- 
» méraire 8c inutile d’attaquer le 
« Comte de Stirum. M. le Comte 
» du Bourg 8c tous les Officiers- 
» Généraux n’ont pas balancé à me 
» dire ce que je vois moi-même, que 
»* l’on pourrait perdre deux cents che- 
»’ vaux par jour , en ne leur donnant 
» pas le temps de fie remettre ; mais 
« quand même cet obftacle invincible 
»» ne nous arrêterait pas,. je fiipplie 
» Votre Majefté de vouloir bien con- 
» fidérer que le Comte de Stiriim efl: 
« derrière le Necre j qu’avant que d’y 
» arriver il faut palTer ce qu’011 ap- 
» pelle les petites Alpes , qui font de 
-»> très-grandes montagnes , 8c allez difi- 


(a) Lettre du Roi, du 8 Juin. 

( h j Lettres au Roi , du 7 & du 17 Juin. 
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» ficiles à traverfer j que ce Comte 
s> trouve derrière le Necre & ces 
» montagnes , des portes où il feroit 
« impoflible de le forcer. 

»> D’ailleurs, Votre Majefté fait 
» que les Etats de Suabe font gouver- 
nés par des Princes entièrement dé- 
jà voués à l’Empereur. Des deux Di- 
» reéteurs , l’un eft l’Evêque de Conf- 
» tance , entièrement dépendant , fa 
» capitale gardée par des troupes Im- 
» périales. Le Duc de Wittemberg eft 
*9 un jeune étourdi , que le Prince de 
« Bade tient fous fa férule , avec le 
” fecours d’un Miniftre dévoué à la 
>» Cour de Vienne. Le refte eft la 
»> Maifon de Bade que le Chef gou- 
>• vcrne. Le Marquis de Dourlac le « 
» pere ne youdroit que le repos & la 
» paix j le fils eft d’un efprit bien dif- 
» rérent. On peut regarder la Franco- 
as nie à peu près de même ; les Direc- 
s> teurs dépendent tous de l’Empe- 
#> reur «. J’en concluois, qu’il ne fal- 
loit pas fe flatter qu’un échec reçu par 
les troupes des Cercles les dérermine- 
roit à la neutralité j mais que pendant 
qçehrOQs ferions occupés de cette expé- 
dition , que ladifpohtion des Princes 
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rendroit inutile, nous donnerions à, 
toutes les forces de l’Empire le temps 


de fe rafTembler fur le Danube, & que 


nous ferions obligés de tout quitter 
pour revenir défendre la Bavière. 

» J’ofe dire à Votre Majefté , ajou- 


Paur atta- 
quer Vienne • >•» i r t 

•ule.Tiroi. ” tois-je , qu il y a une choie plus 
» grande , 8c en même temps plus 
» fage 8c plus folide : c’eft d’ailer en- 
» tre PalTau 8c Lintz attaquer l’une 
» de ces deux villes , qu’on faura la 
» plus dégarnie j 8c avant que l’Em- 
« pereur ait pu rapprocher auprès de 
» lui un nombre fuffifant de trou- 
« pes , nous nous préfenterons devant 
» Vienne. Je dois connoître cette 
a» place , par le féjour que j’y ai fait. 
» Sans nulle difficulté on fe loge , 
» dès le premier jour , fur la contrei - 
» carpe. L’on occupe , en arrivant % 
a» Léopolftadr; 8c fi nous n’y trouvions 
» que ce régirqent de la parade ordi- 
'« naire , que j’ai vu battre par les' 
»» Ecoliers de Vienne, ce ne feroit 
w peut-êtré pas un fiége de huit jours. 
» On objeéîe, que pendant que nous 
» ferons occupés du côté de Vienne , 
» les troupes des Cercles tomberont 
» fur la Bavière. Je réponds que ce 
* fera 
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'« fera l’affaire du Maréchal de Tal- 
« lard , avec l’armée qu’il a fur le 1703. 
«Rhin, d’empêcher que celle des 
» Cercles ne fe groflifle de celle du 
» Prince de Bade , &c de nous faire 
«palier des fecours contre Stirum , 

' » par le même chemin qui m’a con- 
« duit fur les frontières de la Ba- 
» viere «. 

- On pouvoir encore prendre un au- 
tre parti : c’étoic d’entrer dans le Ti- 
rol 8c l’Autriche, où il ne fe trouvoit 
pas huit cents hommes de troupes; . 
pays qui n’avoit pas éprouvé de guerre 
depuis Gharles-Quint , d’où on pou- 
voit fe flatter de tirer de bonnes con- 
tributions , 8c de donner la main à 
nos armées d’Italie, avec lesquelles 
on feroit revenu dans le centre de 
l’Empire. Ces deux projets furent dif- 
cutés avec attention , 8c l’Eleéteur 
s’arrêta à célui qui devoir mener le 
plus tôt à Vienne , comme le plus 
m propre à finir la guerre, peut-être en 
une campagne , 8c nous concertâmes 
les moyens de l’excuter. 

Il fut réfolu que j’étendrois les M.furespour 
troupes Françoifes par quartiers jufqu’à a J^ r d * r “ n ’ 
Uim , comme fi je n’avois d’autre in- 
Tcme /. I 
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194 Vie du Maréchal 
tention que de rétablit la Cavalerie , 

170$. qui en avoit befoin ; que l’Eleéteur 
retourneroit à Munich , fous prétexte 
de revoir fa famille, pendant que les 
armées fe repofoient j que toutes les 
troupes Bavaroifes fe cantonneroienc 
fur le Danube , depuis Ulm jufqu’i 
Ratisbonne \ 8 c qu’à jour, dit , vers le 
milieu de Juin , toute l’Infanterie de 
l’Eleéteur , avec un détachement con- 
fidérable de la mienne , s'embarque- 
rait fur des bateaux qu’on tiendrait 
prêts dans toutes les villes riveraines., 
qu’elle defcendroix ver$ Paflau avec 
toutes les troupes que l’Eleéteur avoit 
fur l’Inn 8 c l’équipage d’artillerie 
nécelfaire , qui étoit dans Brunau, 
place fortifiée fur cette riviere. Je re- 
gardois comme infaillible que l’on 
prendrait Paflau en trois jours , en 
pareil temps Lintz qui 11’étoit pas 
plus fort , d’où on defcendroit en vingt- 
" quatre heures à Vienne. L’Empereur 
„ en étoit fi perfuadé , que j’ai lu de- • 
puis, qu’il avoit délibéré s’il quitterait 
cette ville , 8 c qu’il n’en fut détourné 
que par les conîeils du Prince Eugene , 
qui 'lui remontra que peut-être nous 
n’avions pas ce projet , 8 c que fuir de 
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fa capitale , ce feroit nous en donner 
l’idée. 

Les obftacles qui pouvoient traver- 
fer l’entreprife , avoient été prévus. 
Pendant les mouvemens des troupes 
fur le Danube , je devois me tenir 
entre Dilingen & Donavert ; de ce 
pofte , obferver une armée qui fe for- 
moit fous les ordres du Prince de 
Bade , des troupes qu’il tiroir des bords 
du Rhin, où l’armée de Tallard l’in- 
qdiétoit peu. N’ayant ni places ni bar 
teaux fur le Danube , ce Prince ne 
pouvoit marcher au fecours de Vienne 
que lentement, & toujours en front de 
bandiere j parce que , s’il avoir féparé 
fes troupes pour la commodité ou la 
diligence de la marche , étant maître 
des ponts, j’aurois pu palTer le Danube,* 
& les attaquer éloignées les unes des 
autres. De plus , nos foldats fe trou-, 
vant tranfportés par bateaux , auroient 
été plus frais à l’arrivée , & l’Empe- 
reur en ce moment n’étoit pas en état 
de nous oppofer grand monde , parce 
qu’il étoit obligé d’en tenir beaucoup 
en Hongrie , ou la révolte du Prince 
Ragotslci étoit alors dans toute fa for- 
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ce , 8c auffi en Boheme , où il y avoit 
170 j. de la fermentation. 

Toutes -nos mefures prifes, je re- 
commandai le plus grand fecret à l’E- 
lecteur & au Comte d’Arco fon Gé- 
néral , le feul qui eût connoiffimce du 
projet. Quant à moi , je n’en parlai a 
perfonne , pas meme au Comte du 
, pour qui je n’avois guere de 
; mais quelques jours s’étoient 
à peine écoulés , que j’appris qu’il étoic 
publié à Ulm , qu’on alloit embar- 
quer l’Infanterie de France & de Ba- 
vière , pour attaquer PafTau. Ce defr 
fein une fois divulgué , le refte n’etoit 
pas difficile à deviner, ni d’où venoit 
l’indifcrétion. Il n’y avoit que peu de 
jours que , m’étant plaint à l’EÎeéteur 
d’un chiffre que je tenois de lui , 8c 
que cependant tout le monde devi- 
noit (fl)-, fil m’avoit avoué bonnement 
que ce chiffre et oit connu des ennemis 
un peu mieux que de lui-même. Je ne 
fus donc pas étonné de ce que mon 
fecret ctoib devenu public $ je n’en fus 
pas non plus découragé , 8c je ne m’ap- 

• i 

V .'il ‘ ' ■ 

‘(«0 Lettre a M. de Chattrillard , du zj, 
Mai. 
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pliquai qu’avec plus d’ardeur à tâcher - 

de regagner par la diligence lesavan- 170J. 
rages que l’indifcrétion nous faifoit 
perdre. 

Tour étoit prêt pour l’exécution, VEuaeur 
fixée au * Juin, lorfque, trois .jours f au m . an l uer 
auparavant , 1 .Electeur me manda qu il 
11e pouvoit plus marcher vers Pafiàu , 
parce qu’il etoit obligé d’aller fecourir 
le Château de Rcrtenberg, que le Gé- 
néral Stirum menaçoit. Une fi belle 
entreprife , manquée par la préten- 
due néceflité de fecourir un château, 
me mit au défefpoir : » Eh quoi ! 

»> Monfeigneur , lui écrivis-je dans ma 
s> douleur (û) , la perte de deux cents 
*> hommes, de' trois canons , & d’un 
» château qui n’efl: pas encore atta- 
» qué , vous fait manquer le ^rand , 
le folide projet d’attaquer l’Autri- 
3 > che dépourvue de toutes fes forces, 

& donne à l’Empereur le temps de 
sj fe reconnoître. Votre Al telle Eîec- 
3» torale veut-elle donc qu’il foit dit 
» que la première expédition d’une 
» armée floriiïante, que je lui ai amc- 
» née de France , foit d’aller fecourir 

: Jr 

(a) Lettre à l’E'cCtcur, Ju 30 Mai. 
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un château , pendant qu’il dépend 
« d’elle de faire trembler toute l’Au- 
*>,>mche ? Elle dit que le Comte de 
« Stirum va être renforcé d’un grand 
» nombre de troupes , ôc qu’il n’eft 
y » pas à propos , dans cette circonf- 
v tance , qu’elle s’éloigne de moi. Je 
» la conjure de n’avoir nulle inquié- 
»» tude pour tout ce que peut faire le 
s» Comte de Stirum. S’il approche 
» trop , je le combattrai. Je fupplie 
»» donc Votre Altelfe de ne rien chan- 
» ger à fa réfolution , & de fuivre fon 
» premier projet «. J’écrivis à peu près 
les mêmes chofes au Comte d’Arco 
& à M. de Ricous , 8c j’envoyai le 
Comte du Bourg pour appuyer mes 
lettres. 

Ce fut en vain qu’il fit tous fes ef- 
forts. L’Eleéteur ctoit environné de 
gens gagnés par l’Empereur ; ils l’inti- 
midoient, le harceloient , ne lui mon- 
traient que des difficultés & des fuites 
facheufes dans une entreprife qui pou- 
voir au contraire avoir l’iffiie la plus 
avantageufe & la plus brillante ; de 
forte que tout ce que le Comte du 
Bourg put obtenir , ce fut de fe ra- 
battre fur l’expédition du Tirol* 
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Elle pouvoir avoir fon utilité & me- 

• lier au meme but, fi on avoir été bien l70J> 
fécondé. J’en traçai la maniéré & les j u jufi Cdt i on 
moyens dans deux lettres au -Roi , qui ^ p lan 
étoient une efpece d’effufion de cœur, e ^fuion de 
que ce grand Prince vouloir bien me cdllt <i* T h 

1 ° , n \ • / roi . 

permettre (a) ; apres avoir marque mon 
regret de ce qu’on avoir abandonné le 
-projet de Vienne, dont je faifois encore 
voir les avantages en homme bien fâché 
de ce qu’on ne l’avoir pas laide le maî- 
tre , j’ajoutois : » Nous avons rega- 
» gné d’aller au Tirol. Votre Majef- 
» té , à cet égard , ne me montre d’in- 
5 » quiétude que fur favoir fi M. de V en- 
» dôme pourra empêcher l’armée de 
» l’Empereur de marcher au fecours de 
» ce pays-lâ & de fes autres Etats } & 

» l’inquiétude de Votre Majefté fur 
cet objet ne diminue pas , quoique 
»> M. de Vendôme lui ait mandé qui 1 ' 

» fera I’impoflible pour fuivre cètre 
» armée , & qu’il elpere y réufiir. Ah ! 

» Sire , ne leroit-ce pas un grand. 

» avantage , de la diverfion du Tirol , 

» d’en être â l’inquiétude de favoir fi on 


(a) Lettres au Roi Si au Miniftre , des 17, 
r 1 1 & jo Juin. ‘ " 
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>» pourra joindre les Impériaux quit- 
1703. »> tant l’Italie? Ils la quitteroient donc 

»> cette Italie , qui eft notre coupe- 
»’ gorge*, &: lailïeroient Votre Ma- 
» jefté fotilagée d’une guerre que tout 
>» le monde a jufqu’à préfent regardée 
»» comme ruineufe en hommes 8c en 
» argent. ? 

» J’avoue , Sire , que , dés que je 
faurai M. de Vendôme maître pai- 
35 fible de l’Italie par la retraite des 
3> Impériaux , je commencerai à ref- 
3* pirer. Ce fera toujours un rafraî- 
39 chiflement , en attendant que j’aye 
a> imaginé de quelle maniéré fes trou- 
33 pes nous joindront. Je fuis bien per- 
33 fuadé que le premier mouvement 
3 > de M. l’Electeur vers Lintz nous 
33 auroit procuré cet avantage, Je l’ef- 
33 pere de fa marche en Tirol ; mais 
3 » l’autre étoit plus fûre 8c point du 
33 tout téméraire , ni chimérique , 
33 comme on a voulu le faire croire. 
• 33 Car enfin , Sire, j’y. reviens en- 
33 -core; j’aurois bordé le Danube de- 
»* puis Lintz jufqu’à fa fource , tirant 
. » des contributions de l’autre côté de 
33 cette riviere, dont j’ai tous les ponts, 
>3 faifant vivre vos troupes pour rien , 
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s» & nous préparant des quartiers d’hi- 
» ver tranquilles. Cela , Sire , fans 
» nous commettre au hafard d’une 
« bataille : car , quoiqu’on m’accufe 
» d’être trop hardi, je fuis ferme dans 
» la maxime , qu’il ne faut jamais rif- 
» quer de ces grandes aéHons où le 
« hafard a tant de part , à moins que 
» la foiblelfe ou la mauvaife fituation 
» d’un ennemi ne promette un avan- 
» tage prefque certain. 

» Julqu’à préfent. Sire, je n’ai été 
» malheureux ni à la guerre , ni dans 
« les négociations. Si j’ofois parler du 
» bonheur que j’ai eu depuis trente- 
» deux ans que je vais à la guerre , 
” peut-être Votre Majefté auroit-elle 
»» peine à le croire , en petites & en 
grandes occafions. Il ne me convient 
»’ pas de les citer : je dirai feulement 
»» que 'des diverfes compagnies que 
» j’ai eues , ou de mon équipage , je 
» n’ai pas eu fîx chevaux pris au four- 
9’ rage , & jamais en déiertion ; <Sc , 
» grâces à Dieu , jufqu’à préfent , j’ai 
99 toujours vu fuir les ennemis , même 
99 quand je me fuis trouvé dans les 
>9 armées de l’Empereur. Dieu me 
conferve , Sire , une fortune qui peur 

1 v 
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■■ um— <— » être utile au fervice*de V otre Ma- 
j 7ÜJ . »> jefté , qui m’eft plus chere que la 
» vie «. ' * .<_• 

Dans cette même lettre , que j’en- 
voyai par mon Secrétaire , afin qu’il 
fuppléâr ce qui manquoit aux détails y 
j’expliquai les moyens que j’avois pris 
pour établir les hôpitaux aux dépens 
des villes ennemies circonvoifines , en 
exigeant d’elles , draps , lits y linges ; 
ce qui étoit une grande épargne pour 
notre caifie. J’y faifois aufliunecom- 
paraifon de ce qu’il en coutoit au Roi 
dans les autres armées pour les mêmes 
objets y ce. qui devoit donner bonne 
idée de mon économie > comme l’em- 
ploi des contributions prouvoit mon 
défintéreflement. 

Principes Cf Si éloigné , fi délaifle , pour ainfi 

Maféciiak Ju ^ re » & f l étranger à la Cour y je 
croyois devoir toujours prévenir le 
Roi & Tes Miniftres , tant fur mes ac- 
tions que fur mes défirs. On m’ac- 
cufoic d’avidité & de préfomption : 
» Mais , difois-je à M. de Chamii- 
« lard (u) * en demandant une grâce 


00 Lettre à M. de Chamillard a du 17 
Juin. - * 
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•*» éclatante à Sa Majefté , j’ai eu prin- 
» cipalement pour motif un défir vif 
» de la voir mortifier fes ennemis; 
» car je nomme ainfi ceux qui ne fe 
» déclarent les miens , que parce que 
» j’ai le bonheur de la fervir plus heu- 
» reufement qu’un autre y & qu’une 
** grâce aufli grande que k dignité de 
« Duc punirait ceux qui veulent ter- 
» nir les meilleures aétions & attaquer 
■» une conduite- jufqu’ii préfent, j’ofe 
» le dire v aufli fïtge qu’heureufe. 

• « Je n’ai pas - l’honneur d erre en- 
» core bien connu de Sa Majefté. J’ef- 
n pere de celui qu’Elle m’a fait de 
» me mettre à la tête de fes armées r 
« les plus fenfibles récompenfes pour 
.» moi ; c’eft la gloire de lui rendre de 
*> grands fervices. Qu’Elle ne craigne 
» jamais que mon intérêt particulier 
» ait la moindre part à mes aétions, 
» J’ofe dire que Je fuis né véritable & 
» vertueux. Peut-être qu’avec certains 
» Généraux il faudrait fopger quel- 
r> quefois : a-t-il intérêt que la guerre 
>» nnifle ? profite-t-il des plus heureu- 
» fes conjonctures pour accabler ce qui 
» eft ébranlé ? Pour moi , j’irai tou- 
» jours au bien avec la même ardeur 

w 
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' >» & fuivant la droite raifon , autant 
« que je la pourrai connoître. Grâces 
« à Dieu , jufqu’à préfent , je ne me 
v fuis; pas trompé dans les projets , 8c 
» j’efpere lôiinème bonheur , puifque 
» j’aurai toujours le même zele' 8c la 
» même, ardeur; 8c pour vous , Mon- 
» fieur , toute la confiaération que 
» mérite le plus honnête homme qui 
»> ait jamais été Miniftre i 
; Je favois qu’il y avoic des mur- 
mures fou rds' contre ma fermeté ; c’eft 
pourquoi j’ajoutai :j ». Si quelqu’un de 
m MM. les Officiers-Généraux quifer- 
vent dans cette armée , fe plaint 
r ». de moi r il eft d’une profonde difii- 
» mulation. Je n’en vois aucun qui * 
» ne me montre 8c -beaucoup d’eftime, 
j» & beaucoup d’amitié. Mon carac- 
33 terë naturellement n’eft pas bien ca~ 

»» reffimt ; mais il ne m’efj jamais arrivé 
3» de dire aucune parole dure. Comme 
» rien ne .convient mieux à ceux qui 
» ont l’honneur de commander % 

» qu’une politefie infinie , 8c toujours 
33 des termes qui adoucifient ce qu’il y 
33 a de dur dans l’obéi fiance , il y a 
» auffi de la foiblefle à être trop oc- 
» cupé de plaire 8ç de catefier* Celui 
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» qui en fait fon premier foin , fe défie 
?» dé fon génie & de fa vertu. Les 
j» -qualités des plus néceftaires à ceux 
commandent, c’eft juftice 8c 
j>j fermeté. Elles attirent le cœur des 
» honnêtes gens , & mènent les au- 
> 'très par la ! crainte. N’ayez aucune 
» inquiétude fur les maniérés dont je 
«‘vivrai avec tout le monde. Hors les 
»j pareffeu'x 8c méchans Officiers , vous 
.^verrez que l’on fera content de 
» moi, 

« Vous me demandez, en Unifiant, 
» de vous dire librement ma penfée 
» fur nos principaux Officiers. Il y a 
« de l’efprit , de la capacité. Je ne 
« vous dirai rien d’aucun j mais quand 

Ils auront bien fait , je ne manque- 
» rai pas de vous en rendre un compte 
.» fidele. Ce qse je connois tous les 
» jours dans la pratique des hommes,, 
» c’eft que l’on ne les connoît point. 
» Je fuis quelquefois forcé de me reii— 
» dre à cette opinion des Efpagnols, 
» laquelle j’ai toujours combattue , 
» qui veulent que l’on dife : Cet 
m homme étoit brave ce jour-là. Ce; 
» qu’il y a de bien certain , c’eft qne- 
» la vertu ferme, folide , confiante , eft. 


" — T 
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ss bien rare. Si par hafard vous la trou- 
» vez foutenue de quelque génie * ne 
» la rebutez pas pour les dérauts dont 
» elle peut être accompagnée* Vous 
a qui ctes un grand Mimftre, chargé 
» des plus importantes affaires du plus 
» beau royaume de l’Univers, vous 
» avez une tâche plus difficile que de 
» régler les finances & l’état de la 
» guerre ; c’etl d’étudier & de con- 
»» noître les hommes, qui n’approchent 
» jamais du Roi & de vous qu’avec 
» un mafque fur le vifage «*. 

Mais quoique je fongeafTe à moi , 
comme il paroît par ces lettres , je 
fongeois encore plus a faire réuîfir 
notre expédition du Tirol , quï com- 
mençoit d’une maniéré fatisfaifarrte , 
& d’en tirer toute l’utilité poflible* 
Je m’en expliquai aigfi (a) au Roi r 
» Si Votre Majefté veut me croire , 
a j’ofe me flatter qu’Elle fera maîtreffe 
»» de l’Empire dans cette année. Nous 
*» voilà comme aflurés du Tirol , & 
y* jt’olé dire que j’ai donné un bon 
» confeil : celui d’aller au Comte de 
» Stirum , & de là à Nuremberg , étoit 


v («) Lettre au Rpi , du xi Juin* 
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» certainement dangereux : qu’à pré- 
*> fent Votre Majefte ait la bonté a’or- 
» donner , & cela fans écouter les re- 
» préfentations , à M. de Vendôme 
» d’envoyer vingt mille hommes par 
»» le Tirol ; Qu’Elle veuille bien fuivre 
*» fon projet à l’cgard de Monfeigneur 
»> le Duc de Bourgogne > c’eft-à-dire > 
» que cette armée , compofée de foi- 
-» xanre bataillons & quatre-vingts efca- 
» drons, ou marche au Necre, comme 
» Votre -Majefté m’a fait l’honneur de 
» me le mander (pour cela il faut em- 
v porter les retranchemens de Bihel* 
» qui étoient mal gardés il y a huit 
» jours & ne le font peut-être pas 
» mieux encore ) , ou , non le trouve 
*> difficile , faire le fiége de Fribourg , 
» & marcher droit à Villinghen. 

» Je ne fais , Sire , quels avantages 
» Votre Majefté ne pourroit pas atten- 
» dre d’une telle réfutation.. L’Alle- 
» magne eft ouverte , il n’jr a qu’à 
» fuivre : mais fi Votre Majefté fe 
»* rend aux diverfes repréfentations, 
*• M.. le Maréchal de Tallard voudra 
» attaquer Landau qui ne donne 
>» qu’une place à Votre Majefté ; car 
» Elle ne pouffera pas fes conquêtes de 
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■ un. . » ce côté du Rhin. M. de Vendôme 
1703^ » fe flattera d’emporter le camp des 

» Impériaux, peut-être aufli inutile- 
s> ment que l’année paflee , 8c perdra 
>5 encore vingt mille hommes de ma- 
55 ladie , 8c vingt- cinq millions que 
55 coûte la folde des Efpagnols 8c des 
55 Savoyards. Au lieu que , faifant ce 
55 que je propofe, il eft impoflible que 
55 l’Empereur ne rappelle pas fon armée 
59 d’Italie, voyant tous fes pays héredi- 
j5 taires prêts à être envahis; 8c celles 
55 de Votre Majefté, fans donner au- 
55 cun combat , tiendroient depuis 
55 Huningue jufqua Vienne , ayant 
*5 tous les ponts du Danube , & les 
J5 ennemis aucun «. 

J’infiftois aufli fortement auprès du 
t „ Miniftre (à ) , 8c , comme il convient , 
plus librement qu’avec le Roi. 55 Au 
55 nom de Dieu , lui difois-je , faites- 
55 vous un petit plan fur moi, 8c dites : 
5» Nous avons affaire à un homme qui 
*> entend moins la Cour que l’armée , 
5» 8c qui mene affez heureufement la 
» guerre : ne le lanternons pas-Croyons- 


(<2) Lettres à M. de Chamillard > du %x 
& 30 Juin. 
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le , puifqu’il h’a pas fait de fautes , ; 1 
» 8c qu’il eft heureux dans fes con- 170 j. 

» feils 8c dans fes enrreprifes. Permet- 
» tez-moi de vous citer un petit 
» exemple du Cardinal Mazarin. On 
» vouloit le porter à employer un * 

» homme dont on vantoit l’efprit 8c 
» le mérite. J’en conviens , difoit-il , 

» mais il eft malheureux. A la guerre 
» comme au jeu , pariez pour les gens 
» heureux. Si le Roi veut en croire 
» mon confeil , nous fommes maîtres 
» de l’Empire. S’il ne le croit pas , 

» vous aurez Landau , 8c ce fera, a re- 
» commencer l’année prochaine. Je 
» vous ai ouvert l’Empire, fuivez-moi : 

» j’en ai pjéfenrement toutes les forces 
« fur les bras; je tiendrai bon , 8c ne me 
. » commettrai pas, jufqu’à ce que je 

- » fâche ce que vous voulez faire; mais 

* » au nom de Dieu , écrivez-moi «. 

• Je partais ainfi , parce que je ne 
-.recevois des lettres que très-rarement, 

faute de communication. Après avoir ^ 
manqué Villinghen , j’envoyai plu- 

- fieras Officiers 8c des meilleurs, tâter 
*à droite 8c à gauche plufieurs places 
-tenantes aux montagnes , dont la pof- 

feflion m’auroit afluré des palfages du 
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moins pour les Courriers ; mais les 
unes avoient été trouvées inattaqua- 
bles , les autres infiiffifantes pour mon 
objet} & les lettres que je recevois 
ne m’arrivant que par laSuifie, ou par 
des voies qui les expofoient à être in- 
terceptées , ne s’expliquoient jamais 
clairement. Sous prétexte de s’en rap- 
porter uniquement à ma prudence & 
à mes talens , il fembloit qu’on vou- 
lut me charger de l’événement } moi 
qui n’avois paflfé les montagnes que 
par des ordres exprès , qui n’étois pas 
caufe h on les laifloit refermer der- 
rière moi , & fi on m’expofoit dans un 
pays ferré , tel que le Virtemberg , à 
des armées entières qu’on^ laifibit re- 
venir fur moi , pendant qu’on auroit 
pu les retenir fur le Rhin. 

Le Roi , à la vérité, me raffuroit 
avec bonté fur la crainte que je mar- 
quois d’être facrifié & encore blâmé : 
» J’ai lieu.d’efpérer , me difoit-il (a) , 
» par les foins que vous vous donner 
» & votre application continuelle , 
» que vous reuflïrez heureufement 
» dans tout ce que vous entrepren- 


\a) Lettre du Roi, du 8 Juin. ; 
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v drez. Je vous ai mandé plufieurs "■ 

» fois qu’il ne fe pouvoic rien ajouter 1705. 

» à la iatisfa&ion que j’ai de vos fer- 
vices ; que les difcours que l’on tient 
» & dont on vous informe avec tant 
» de foin , ne doivent faire aucune 
» impreflion fur vous ; que rien ne 
» peut à mon égard diminuer le mé- 
» rite dé ce que vous avez fait depuis 
» l’année derniere , 8c que vous de- 
» vez continuer avec le même zele «. 

Ces paroles certainement étoient fa- 
tisfaifantes 8c confolantes ; mais elles 
ne me promettoient pas positivement 
les fecours 8c les diverfions que je de- 
mandois : au contraire , le Roi paroif- $ 
foit, dans cette même lettre, tenir 
toujours à l’opinion que j’aurois dû 
combattre d’abord le Comte de Sti- 
rum , pour tâcher d’amener les Cercles 
à la neutralité } mais il y tenoit fans 
me blâmer d’en avoir fuivi une autre.* 

Pendant que j’etois dans cette po- Eupiditio» 
fition , ni abandonné , ni sûr d etre iu Tlro1 \ im 

r 1 n • »commtnct€+ 

lecouru , couvrant la Bavière contre . 
l’armée de Stirum 8c celle du Prince 
de Bade, à laquelle on permettoit de 
revenir fur moi des bords du Rhin 
où je l’avois laiflce , l’expédition de 
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— l’Eleveur contre le Tirol avànçoît 

i 7 oj. d’une maniéré brillante (a) : » Il prit 
» en deux heures , par une efpece de 
» miracle, Coweftein, ville très-forte 
» qui eft la clef du pays , Sc qui au- 
55 roit.p\i tenir long-temps. Le Gou- 
55 verneur , à l’approche des troupes , 

55 voulut faire brûler quelques maifons 
55 qui avoifinoient la ville. Le feu de 
55 ces maifons , pou (Te par un grand 
>» vent , fe communiqua à la ville, qui 
»> fut confumée en un moment. Le 
5> feu de la ville pa(Ia au château. Un 
5» Ingénieur François , nommé Def- 
>5 ventes, que j’avois donné à M. l’E- 
5» leéteur, demanda cinquante Grena- 
»’ diers pour approcher d’une tour 
» qu’on croyoit accellïble , & que le 
»5 grand feu empèchoit les ennemis de 
»» défendre. Nos Grenadiers grimpe- x 
« rent les uns fur les autres , ayant â 
» leur tète , après Defvenus 3 le fieur 
5» Chambsau j Lieutenant au régiment 
>» de Guienne, & emportèrent la ville 
• »5 Sc le château. Je vais, difoit M. l’E- 
» leéleur en me mandant cette nou- 


(a) Lettre an Roi, du n Juin. Lettre du 
Comte d’Arco , du 16 Août. 
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*> velle , expédier le rêfte' «. Ce refte 
confiftoit en trois ou quatre forts qu’il 
prit d’emblée en marchant à Infpruch, 
qui fe rendit fans coup férir. 

Je lui écrivis, fur ces fuccès, d’un 
ftyle que je fa vois convenir à fon goût: 
« Il me femble , lui difois-je (a) , qu’il 
« y a un tréfor à Infpruch : que Votre 
» AltelTe Eleétorale m’en donne quel- 
» quechofe; mais de bon. Je ne veux 
» point decuriofités, comme quelques 
» peaux de bêtes extraordinaires, de 
» ces épées qui ont coupé cinq cents 
» têtes. Je voudrois quelques beaux 
» rubis des anciens Ducs d’Autriche. 
» On dit qu’ils en étoient curieux. 
»> Par exemple, le Chevalier de Tref- 
» femanes m’apprend qu’il y, a je ne 
» fais combien de belles ftatues d’ar- 
» gent des Empereurs; je fupplie très- 
» humblement V otre Alteffe, que dans 
»» la part quelle voudra bien me faire 
»> du tréfor , il y ait plutôt de ces fla- 
» tues , que quelques gros lézards ou 
•» crocodiles. Enfin , de tout ceci , 
»» qu’il me revienne quelque chofe de 
« bon. Par ma foi je fuis bien aife^ 

r" — — 

(<i) Deux lettres à l'Electeur , du 10 Juin. 
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B - »> J’efpere que* M. le Général Vol- 
Ï703. ^ « fremdorf ne refufera pas une rafade 
>» à la fanté de Votre Alcelîe Elec- 
w torale. 

»> Enfin, Monfeigneur, c’eft à vous 
*» à faire. Que Diemrous béniffe ! mais 
*0 ne vous expofez pas trop. Songez 
» qu!il faut commencer par vivre , 
» pour jouir du bonheur 8 c de la 
» gloire. Vous êtes heureux : 8 c moi 
» qui ai l’honneur de vous fervir , je 
, »5 ne fuis pas malheureux non plus. 

» Ç’efl ce que me difoit le Baron de 
Simeoni , 8 c qui lui donnoit bonne: 
*» idée de nos affaires «. J’afïirmoisà.- 
l'Eleéteur , comme je le croyois fer- 
mement , que le Roi avoit donné des 
ordres pgfitifs au Duc. de V endôme 
de le joindre , & au Maréchal de 
,Tallard de fe rapprocher de moi. 
» Ainfi-, lui difois-je , avant deux 
» mois Votre Alteffe Electorale fera 
j> à la tête de quatre-vingt mille hom- 

A v ^ 1 /-• • « 

» mes. Apres cela , ma foi , je vous 
» demande un duché' en Boheme , 
» ou bien où il vous plaira. Mais 
» comme vous pourrez difpofer des 
»> couronnes , il faudra bien que votre 
» petit ferviteur ait un duché «. 
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Hélas ! mon duché , ces couron- ' 
nés, ce fut vraiment la Fable du pot i 7 oj. 
au lait. Les payfans du Tirol & de Elle tourné 
l’Autriche, qui font prefque tous chaf- maL 
feurs, revenus de leur première fur- 
prife, & aidés de quelques troupes ré- 
glées, fe mirent à harceler le Duc 
de Bavière , qui avançoit vers l’Italie , 
au devarft du Duc de Vendôme. 11 
fut obligé de rétrograder vers Inf- 
pruch, dont la bourgeoifie s’étoit mu- 
tinée. A fon exemple , celle de toutes 
les petites villes dont la reddition de 
la capitale avoit entraîné la foumiflîon , 
fe révolta auffi. Bientôt il fe trouva 
entouré d’ennemis , fouvent coupé 8c 
arrêté dans des défilés très-dangereux , 
dont les habitans tenoient les hauteurs. 

11 fallut livrer des combats de polies 
fort périlleux. Dans une de ces ren- 
contres , il eut obligation de fon fa- 
lut à un bataillon du régiment de 
Noailles que je lui avois donné. » Je 
»» ne peux , m’écrivoit-il (a ) , afiez me 
» louer de la valeur de cette troupe » 

» 8c du Lieutenant-Colonel qui corn- 
ai mandoit, aufli bien que du Major 


— («) Lettre dcPElc&cur, du 4 Juillet. 
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i— i ■ ■ ■ » & de tous les autres Officiers «. II 
1703. te trouva réduit à affoiblir fon armée , 
en laiffiant derrière lui des troupes dans 
les endroits fufpeéts, à mefure qu’il 
fe portoit en avant. Trop heureux de 
pouvoir fe foutenir dans ces lieux diffi- 
ciles y en attendant la jonélion du ren- 
fort d’Italie qu’il efpéroit ! 

'Approche du Pendant que, de mon côté,*j’atten- 
PnncedcBa- dois les fecours du Maréchal de Tal- 
lard , je voyois groffir l’orage autour 
de moi $ par la réunion de prefque 
toutes les forces de l’Empire. J’ap- 
pris , le 16 Juin, que le Prince de 
Bade , à la tête d’une armée plus 
forte que la mienne , & qui s’augmen- 
toit encore tous les jours,! étoit venu 
camper dans la plaine de Lànguenau. 
Je pris toutes mes précautions , pour 
l’empêcher de pouvoir me dérober un 
palfage fur le Danube. J’envoyai pour, 
cela un corps à la hauteur d’ÜIm , ôç 
des partis continuels le long de ce 
fleuve. J’avertis en même temps l’Elec- 
teur , de l’inquiétude 011 j’étois pour 
Ausbourg & R^tisbonne. De ces deux 
grandes villes la derniere étoit gardée 
par les Bavarois , mais en petit nom- 
bre j & pour la fureté de la première, 

l’Eleéteur 
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l’Eleéteur n’avoit pris que deux Con-: 
feillers, comme otages de la fidélité 1 7 ® 5 . 

des habitans. Connoifiant l’importance 
de cette place fituée fur le Lek , fa- 
chant qu’elle pouvoir devenir un point 
d’appui pour le Prince de Bade , fi 
panant ie Danube vers fa fourcé , il 
vouloit retomber fur la Bavière , je fis 
tous mes efforts pour engager l’Elec- 
teur à y mettre au moins cinq cents 
hommes de pied, qui fulfent maîtres 
d’une porte de la ville , & en état de 
la garder .contre le dedans Sc le de- 
hors. » Cette précaution fuffit , lui di- 
» fois-je , parce que tant que la Bour- 
»» geoifie aura à craindre que les Fran- 
•» çois n’entrent par une porte , tandis 
» qu’elle en livrerait une aux Impé- 
» riaux , elle ne voudra pas s’expofer 
» à voir une bataille dans la rue des 
s» Orfèvres , ou elle a d’immenfes ri- 
33 chelfes «. Mes remontrances furent 
inutiles. Quelques Miniftres de l’Elec- 
teur , vendus à ceux de 1 Empereur , 
l’empêcherent de fuivre mon confeil. 

Le dernier jour de Juin, le Prince il fi trouve 
de Bade avança , avec toutes fes forces , tn P*:*f cnc *< 
fur la petite riviere de Brcnts. J’étois 
très-avantageufemcnt campé ; ma ;zau- 
Tome I. • K 
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■ " ' che à Lauvengen , petite ville fur le 

1703. .Danube, fermée de très-bonnes mu- 
railles de cinq pieds d’épaifleur , avec 
un double folié } la droite à Dilingen , 
autre ville plus confidérable , fur la 
meme riviere , & dont les murs étoient 
meilleurs encore que ceux de Lauven- 
gen : un petit ruilieau couvrait le front 
de mon camp prefque entier. 

Les ennemis publioieitt qu’ils ve- 
«oient m’attaq’uer , & je le délirais , 
étant bien alluré de la bonté de mon 
polie. Pour leur en donner l’envie , 
j’occupai , en leur préfence , un petit 
village qui étoit au delà du ruilieau 
qui couvrait mon camp. Quoique fé- 
paré de moi par le ruilieau , il étoit 
flanqué à droite & à gauche par mes 
retranchemens , de forte que pour l’at- 
taquer il fallcit que les ennemis mar- 
challent en bataille fous le feu meme 
de ma moufqueterie. Comme ils fe 
vantoient de me forcer de reculer, je 
ne fus pas fâché de leur faire cette 
efpece de défi. 

zinge Je Tandis que les ennemis tâchoient 
fiefers .' 3 d’en impoler par des bravades , je 
voyois avec plaifir que nos Officiers 
fe dillinguoient à l’envi par de» aétes 
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«Tune valeur réfléchie. J’en fis l’éloge 
clans mes lettres au Roi & au Miniûre. I70 j 
La Tour j Lieutenant-Colonel de 
Fourqueux ( a ), dont j’avois déjà 
éprouvé la valeur dans plus d’une oc- 
cafion , fe fignala à Donavert. Je l’a - 1 
vois envoyé dans cette ville pour éten- 
dre les contributions. Il y fut averti 
que les Hulïards ennemis enlevoient 
les beftiaux dans les villages voifins , 

Sc il fortit avec cent trente chevaux 
ôc cent cinquante hommes du régi- 
ment de Champagne , pour les re- 
prendre. A peine étoit-il a une demi- 
lieue , qu’il fe trouva invefti par plus 
de deux mille hommes. Sans, fe dé- 
concerter , il fe jeta dans un cime- 
tière. A la faveur de mauvaifes mu- 
railles , il foutint plufieuts attaques 
avec tant d’avantage , que les enne- 
mis fe retirèrent en défordre. M. de 
Marivault [b) j à la tête de cent 
hommes de pied & de cinquante 
chevaux , battit trois cents Cavaliers 


» ■ — ■» 

( a ) Lettres à M. de Chamillard , du i» 
Mai & du 4 Juillet. 

( b ) Lettre à M. de Chamillard , du 4 
Juillet. 
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en plaine (a). M. de la Billarderie , 
outre beaucoup d’intelligence & d’in- 
tégrité dans la répartition & la levée 
des contributions ,. montrait dans cet 
emploi , fouvenr périlleux, une fer- 
meté peu commune (b). Le Chevalier 
de Denac , Capitaine réformé à la 
fuite du régiment de Montmorin j ob- 
tint , fur mon rapport , des louanges 
du Roi lui-même , pour un coup de 
main bien ménagé. 

Je ne puis mieux terminer ces té- 
moignages rendus au mérite , que par 
une lettre que j’écrivis à Sa Majefté (c), 
en lui annonçant que , félon fes or- 
dres, j’avois donné un brevet de Bri- 
gadier au Prince d’ ifenghien. » C’eft, 
« lui difois-je , un très-digne fujet, 
« fort appliqué. Je dois de plus me 
» louer de prefque tous vos Colonels. 

H 
>? 

» Officiers-Généraux. M. le Marquis 
» de Nantis a eu une petite vérole 


(d) Lettre aa Roi , du 14 Mai. 
(£) Lettre au Roi, du 4 Juin. 
00 Lettre au Roi, du 17 Juin. 


Outre le courage , je vois une ap- 
plication parmi les jeunes gens , qui 
promet à Votre Majefté de bons 
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» très-maligne , qui ne l’a pas empê- 
» cité de fuivre. S’il fut mort , c’eût 
» été une perte ; & ce fera un jour 
» un bon Officier-Général, mêlant à 
« beaucoup de courage bien de l’ef- 
« prit, & plus defageflé que l’on n’en 
» trouve d’ordinaire a fon âge. J’en 
« dis autant de M. de Seignelay. Je 
» crois auili devoir vous nommer M. de 
» Nettancourt j 8c le fleur de Rot , 
v Irlandois , qui a un talent fingulier 
» à contenir le foldat , &c qui , plus 
que tout autre , contribue à foute- 
'» nir la difcipline *<. Je me lcucis 
aulîi beaucoup du Comte de Santini j 
•auquel j’avois confié Ratisbonne, gou- 
vernement très- important (a). 

: Mais fi je parlois ainfi au Pvoi 8c à Qualité, 

fes Minières , il y avoit des chofes 
que je ne difois qu’à mes amis j celles 
fur- tout qui pouvoient ne pas cadrer 
avec la maniéré de penfer à la mode 
à la Cour. On trouvoit. mauvais , par 
■exemple , qu’ayant devant moi une 
armée bien plus.' nombreufe que la 
mienne , je fouffrilfe des efcarmou- 
ches qui me coutoient toujours des 

1 * 

( a ) Lettre à l’Eleéteur , du 6 Juillet... * 

K iij 
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hommes (à). >» J’ai effiiyé , difois-je 
» au Comte de Marfan , plufieurs 
« repréfentations fur cela ; mais j’ai 
v> des raifons pour l.ûlTer quelque li- 
*> berté. Premièrement , pourquoi ne 
» pas rembarrer les ennemis, quand 
» ils ofent fortir de leur camp ? 11 eftr 
» vrai que nos Officiers les provoquent 
» fouvent; mais nos efcarmouches font 
» toujours heureufes. Nous n’avons 
» encore eu aucun Officier de pris, & 
*> nous avons beaucoup des leurs» 
» D’ailleurs , il n’eft pas mauvais que 
» de jeunes fubalternes , qui n’ont pas 
» encore vu l’ennemi , s’accoutument 
» à leur tirer des coups de piftolet de 
» bien près. 

» Nous étions affiez accoutumés aux 
» efcarmouches de notre jeune de. Non 
»» feulement elles étoient permifes aux 
«Cornetres; mais les Colonels, les 
» Généraux quelquefois s’en mèloient» 
» & j’ai été témoin d’un grand Prince 
» qui appuya le -piftolet fur le men- 
» ton au Commandant d’un efcadron 
h ennemi , & tourna entre le Com- 


(<0 Lettre ï M. le Comte de Marfaa , du 
6 Avril. 


u 
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* mandant & l’efcadron. A préfent, 
» quelques-uns de nos Généraux de- 
» vroient lire , après le repas , un pe- 
*» tir chapitre îles guerres de Guftave-' 
h Adolpne , dont les Généraux , aulÏÏ 
j> bien que ce grand Prince , éroient 
» très-imprudens. Pour moi , j’ai décla- 
» ré que je prétendois être le plus pru- 
»> dent de l’armée. J’ai taché de ne 
» pas oublier entièrement ce quej’ai 
» appris des guerres de campagne fous 
n M. le Prince , M. de Turenne ; 
» MM. de Luxembourg , Schomberg 
» &deCréquy.Nous pratiquions alors; 
» & je me louviens que le Duc à’Har - 
» court j Feuquieres & moi difions 
n fouvenc , quand nous étions quel- 
» que temps lans fortir ; Nous oublie- 
» rons la guerre pendant la guerre , 
» li nous n’y prenons garde. 

» Mais à propos , pourquoi ne s’en 
» fert-on pas de ce Feuquieres i Je 
» vous le donne pour Ofiicier-Génér 
» ral très-entendu & des meilleurs. Je 
*• fais qu’il auroit ardemment déliré 
» de fervir , même depuis qu’on a 
n fait des Maréchaux de France. On 
n dit qu’il eft méchant. Ec qu’imporre 
» au Roi que l’on fort méchant? Vous 
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» trouverez les qualités du plus grand 
1703. » Général du monde, dans un homme 

» cruel , avare , perfide, impie. Qu’eft- 
» ce que tout cela fait ? J’aimerois 
» mieux , pour le Roi , un bon Gé- 
» néral qui auroit routes ces perni- 
» cieufes qualités , qu’un fat que l’on 
'» trouveroit dévot, libéral , honnête , 
» charte , pieux. Il faut des hommes 
» dans les guerres importantes ; & je 
» vous allure que ce qui s’appelle des 
» hommes font très-rares. Vous trou- 
j> verez de très- bonnes gens de leur 
» perfonne ; fi on leur ordonne de fe 
» jeter dans le plus grand péril, ils n’y 
» balanceront pas; s’ils font feuls , ils 
» n’attaqueront pas une chaumière. 
» Pour ôter ces fortes de craintes , 
» j’ai déclaré débouché & par écrit, 
» que ne pouvant ordonner pofitive- 
»> ment à un Officier-Général que je 
« détache , d’artaquçr ce que je ne 
»> connois pas , cependant toutes les 
» fois qu’ils attaqueront , je prendrai 
» fur moi le manque de fuccès. Je 
» veux bien leur donner tout l’hon- 
» neur de ce qui réuffira, ôc mechar- 
» ger du blâme de ce qui 11e réuffira 
*> point 
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r ; A l’aide des efcarmo'uches ,, qui 
m’apprenoient ce qui fe pafioit , je I?Q ^ 
reftois tranquille dans mon camp. Le £ e prince 
Prince de Bade fortit du lien le 1 de de Sede ViUt 
Juillet avec toute fon armée. Il fe prc- trichât 
•Tenta à la portée du canon de la mienne, 

& rentra après avoir refté près de trois 
heures en bataille. Les prifonniers 8c 
déferteurs rapportèrent qu’il avoir réel- 
lement delTein de livrer bataille } mais 
que, pour le faire plus fûrement, il 
attendoit un corps de dixlnille hom-. 
mes, qui approchoit fous les ordres 
du Marquis de Bareith. Sur cet avis , 
quelques Officiers-Généraux me pref- 
ferent de mettre le Danube entre moi 
8c une armée fi formidable } mais je 
connoifïois trop bien l’importance 8c 
la bonté de mon pofte, pour me dér 
terminer à un parti fi foible. Outre 
que, par ma pofition, j’occupois plu- 
fleurs villes qui me donnoient. de 
grandes firbfiftances , je ne pouvois me 
perfuader qu’il eût vraiment deflein 
de m’attaquer j & je fus confirmé dans 
l’opinion contraire, quand je le vis 
commencer des retrancfiemens^ J’en 
conclus qu’il alloit laider devant moi 
un corps d’armée pour me garder y 

K v 


Digitized by Google 


1 1 6 Vie dü Maréchal 

pour ainfi dire , à vue , pendant qu’iî 
1 703. chercheroit un paflage fur le Haut-Da-. 
nube , afin de retomber fur moi par 
les derrières & me mettre entre deux, 
feux. 

C’étoit une nouvelle raifon de s’af- 
furer d’Ausbourg , autrement que par 
les deux otages } car il éroit clair que 
quand le Prince de Bade , après avoir 
pafle le Haut-Danube , fe trouveroit 
entre ce fleuve & l’Ifler, il pouvoir, 
s’il étoit trtaître d’Ausbourg,. & s’il 
ne m’attaquoit pas , fe jeter fur la Ba- 
vière , la ravager , &: y prendre fes 
quartiers d’hiver. C’eft pourquoi je re- 
nouvelai , à plufieurs reprifes , mes 
inftances auprès de l’Ele&eur % afin 
qu’il retînt cette ville par un bon corps 
de troupes j mais ce fut Toujours inu- 
tilement (a). Je lui confeillai aulïi de 
bien fortifier les poftes qu’il tenoit 
dans le Tirol &c l’Autriche , de me- 
ner fcvéremenc les habitans , qui , 
malgré les ménagemens qu’on avoir 
pour eux, pnifqu’on n’en exigeoit pas 
même de contributions, traitoient leurs 
prifonniers avec une cruauté atroce. S’il 
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m’en avoit voulu croire , il auroit fait 
un exemple de la ville de Hal , qui ijoi. 
s’étoit diftinguée par les marques de 
fpn averfion contre les François 8c les 
Bavarois. Enfin je l’exhortai à tenir bon 
dans le Tirol , comme je faifois fur - 
le Danube, afin qu’il ne pût pas nous 
être reproché par MM. de Vendôme 
& de Tallard que nous ne les avions 
pas attendus , & que c’étoit nous qui 
avions fait manquer la jonétion , dont 
je me flattois toujours. 

Les ennemis publioient dans toutes Qui u 
les gazettes qu’ils me tenoient bloqué , 
que je n’ofois fortir de mon camp , 8c 
qu’ils alloient m’accabler avec une ar- 
mée de cinquante mille hommes, 8c 
délivrer l’Empire. J’eus occafion de 
leur donner mj démenti public , 8c je 
ne la manquai pas. Toujours perfuadé 
que le Prjnce de Bade ne cherchoir 
qu a fe mettre au delà du Danube , 
j’envoyois continuellement des partis 
le long de ce fleuve, en le remontant , 
tant pour éclairer fes mouvemens, que 
pour tâcher , fi le palTage s’efledluoit 
qu’il fe fit du moins le plus loin qu’il 
feroit poflible, afin que j’eufle le temps- 
de prendre mes melures. A- ces cout- 
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fcs , qui demandoient autant: d’aéli- 
vite que d’intelligence , j’employois 
ordinairement , de préférence , deux 
Officiers que j’eftimois beaucoup , le 
lieur de Legal , Maréchal de camp , 
St le lieur du Héron , Brigadier de 
Dragons. 

» Le premier , difois-.jè à l’Elec- 
jj teur en lui rendant compte de leur 
j> principale expédition (a ) , eft un très^- 
j> fage & vaillant Officier, auquel j’ai 
sj toujours connu beaucoup .de fens , 
jj d’audace , & dans toutes les affaires 
jj penfant noblement , & voulant le 
»• Faire du mérite St fe diftinguer ; 
jj qualités que je cherche dans les Offi* 
jj ciers-Généraux , St qui me feront 
jj toujours préférer ceux en qui je lei 
jj trouve , à toutes les recommanda- 
« tions que la naiffance ou la protec- 
jj rion pourraient donner. Dans le 
jj Confeil de guerre qui fut tenu pour 
j* attaquer les lignes de Bihel , M. de 
jj Légal opina conformément à la di- 
>> gnité de la Nation St au bien des 
jj affaires , & je l’ai toujours trouvé 
♦j capable de toutes les commiffions> 


(a) Lettre à l'Ele&eux , du i Août. 
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» que je lui ai données «. M. du Hé- 
ron , élevé pour êtreConfeiller au Par- 
lement de Rouen , s’étoit jeté dans 
le fervice par un goût dominant. Il y 
avoit montré tant d’aétivité, de pru- 
dence jointe à la bravoure , que je 
n’avois pu m’empêcher de le diftin<- 
guer : ce qui avoit quelquefois caufé 
de lajaloufie, & m’avoit forcé , pour 
lui obtenir de France des grâces qu’il 
méritoit , d’employer la protection de 
l’Eleéteur de Bavière , dans la crainte 
que ma recommandation ne fût fuf- 
peéte de prévention (a). 

» Avec ces deux hommes, je pou- 
» vois commander de loin (b). J’avois 
» été informé par mes efpions , que 
le Comte de la Tour raflembloit 
» un corps compofé du régiment de 
» Bareith, de Huflfards , de quelque 
» infanterie # tirée des places frontie- 
» res, du. régiment des Cuirafliers , 
» du vieux Hannovert & d’Anftat , & 
d’un détachement de cavalerie four- 
ni par le Prince de Bade. Enfin c’é- 
» toit une tête d’armée d’à peu près 


(û) Lettre à l'Eleftcur, du 30 Juin. 
Lettre au Roi, du x Août? 
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>» fix mille hommes , des meilleures 
« troupes de l’Empire. Je fus en même 
» temps que ce corps devoit pafier le 
» Danube au delTiis d’Ulm , à peu 
près à quinze lieues de moi , ôc 
» marcher droit à l’iller , du coté 
»» d’Ausbourg, pour ouvrir le chemin 
* au Prince de Bade. Il ne m’étoit 
» pas poflible d’empêcher de fi loin 
» le pafiàge du Danube , qui fe fit à 
»j Meudersfcing; mais je mis aux trouf- 
»» fes du Comte de la Tour, le fieur 
» de Légal , qui , avec deux mille 
>» hommes , fou renu du fieur du Hé- 
» rcn qui le fuivoit avec neuf ef- 
»* cadrons de Dragons , s’avança juf- 
m qu’à Offenhaufen près d’Ulm. II 
>5 m’écrivitfie là , m’expliqua la fitua- 
» tion du camp des ennemis, & me 
>» demanda la permiffion de les atta- 
» quer. Je la donnai, lui recomman- 
*• dant feulement: d’obferver fi le 
» camp des ennemis n’étoit pas fou- 
» tenu par- le voifinage de quelqi^ 
» autre corps d’armée , foie des trou- 
>• pes Hollandoifes T que l’on; difoit 
devoir les joindre inceffamment , 
» foit de celles de Brandebourg r que 
» je favois naître , depuis quatre jours* 
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» qu’a quatre ou cinq lieues de l’ar- 
»» mée Impériale. Moyennant que ces 
» obftacles ne rendirent pas fon en- 
» treprife trop difficile , je lui donnai 
» carte bkncfie. Je lui dis de £ e fer- 
» vir de la brigade de Poitou , que 
» j’avois fait avancer jufqu’à Gouals- 
» bourg, & des détachemens que nous 
n avions tant dans Uim qu’ailleurs , 
» fous les ordres du fieur de Fon*- 
» boijjard 3 Brigadier. Tout cela com- 
» pofoit un corps d’environ quatre 
r> mille cinq cents hommes < 

. Les Commandans fe concertèrent 
fi bien , que partis le 30 Juillet de 
difrérens points , ils arrivèrent enfem- 
ble à demi-lieue de l’armée enne- 
mie y fans qu’elle s’en doutât • mais 
le jour les ayant furpris, les ennemis 
eurent le temps de fe mettre en ba- 
taille, leur droite i Munterking, 'leur 
gauche au Danube, & devant eux un 
luifTeau ,. dont ils commencèrent à 
rompre le pont ; mais un Lieutenant- 
Colonel de cavalerie , nommé Bo^ot 
très- vaillant homme, qui avoir k tête 
de tout, empêcha qu’il ne fût rompu 
entièrement, fit rétablir ce qui étoit 
défait, ôc chafla ceux qui le défen.- 
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dolent* Du Héron fe mit en bataille 
fur la gauche du pont , l’IJle du Vi *- 
g'ur fur la droite , & M. de Légal 
forma le centre avec l’Infanterie com- 
mandée . par le "Marquis de Mont- 
Gaillard , Brigadier. ! 

Les ennemis fe défendirent vaillam- 
ment. Le combat fut très-rude; mais 
enfin la fermeté des troupes du Roi 
l’emporta. Après plufieurs charges , ils 
furent entièrement renverfés dans le 
Danube. Rodemak Lieutenant-Co- 
lonel , le paifa pèle-mèle avec eux , 
à la tète d’un détachement du régi r 
ment de Choifeul ; onze étendards 
& deux paires de timbales furent les 
trophées de la vi&oire. Les ennemis 
perdirent beaucoup d’Oflficiers d’une 
naiflance diftinguée , entre autres le 
Prince Maximilien d’Hanover, ffere 
de TElcéteur , depuis Roi d’Angle- 
terre , dont on ne put retrouver le. 
corps. Nous eûmes M. d ' AubuJJon 
& deux Lieutenans- Colonels tués. Le 
pauvre du Héron blefifé d’un coup 
de fufil à travers le corps , ne voulut 
jamais fe retirer. Il mena deux fois fon 
aile - àt la charge , mourut dix-huit 
jours après de l'a bieflure ; fa mort &c 
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celle de plufieurs autres braves gens 1 

diminua la joie de ce fuccès. Il en *7°*. 
coûta davantage aux ennemis. O 11 ne 
fit fur eux que huit cents prifonniers , 
parce que la plus grande partie fe 
noya dans le Danube. Le bruit qui 
fe répandit de cet avantage , fit con- 
noître , malgré les Gazetiers de Hol- 
lande, que fi j’étois renfermé dans 
mon camp, comme ils le pubiioient , 
du moins je faifois d’afiez belles for- 
ties. J’envoyai cette nouvelle au Roi 
par Roideau j un de mes Aides de 
Camp , homme très-fenfé , qui étoit 
en même temps chargé d’obtenir des 
ordres pofitifs & prefians au Maréchal 
de Tallard , de marcher à Villenghen , 

6c d’ouvrir une communication. . 

Elle étoit devenue d’une nécefiité L’ÆieSeur 
indifpenfable , par l’état où fe trou- ^‘ tte le Ti ~ 
voit le Duc de Bavière. » Il lui eft 
» arrivé , écrivois-je au Duc de Bour- 
» gogne ( a ), des malheurs que l’on 
» n’a jamais dû craindre. Les châteaux 
» de Hornberg Sc de Rotembourg , 

» places excellentes Sc bien munies , 


(a) Lettres à M. le Duc rie Bourgogne». 
d;s 6 & 15 Août. 
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1 »» font tombées , fans fe défendre , au 
1703. » pouvoir de l’ennemi. Il y avoir dans 

» la première , imprenable par elle— 
» même , trois cents hommes de 
» bonnes & vieilles troupes, quarante 
*> pièces de canon de fonte , vingt 
» mille facs de farirje , & vingt mille 
» de grains. Elle s’eft rendue à deux 
» mille payons-, qui l’attaquoient avec 
» deux arquebufes à croc. L’artillerie 
» eft médiocre peur un tel fiége. La 
» fécondé place , àufli bonne , n’a pas 
*> fait plus de réfiftance. Je tiens le» 
» Commandans pendus preféntement, 
» & la garnifon décimée. Au moins 
» M. l’Eleéteur m’a promis que la pu- 
»» nition égaleroit le crime 

Mais il auroit eu bien des exécu- 
tions pareilles à ordonner , s’il avoit 
voulu punir tous les traîtres. Sa Cour 
en étoit pleine, de chacun le trompoit à 
fa maniéré. Les uns demandoient grâce 
pour les pauvres habitans du Tirol , 
dont le Prince auroit pu tirer plus de 
cinq cent mille écus de contributions , 
de dont il îfexigearien } & ces courti- 
fans compatilfans recevoient en fecret 
des fommes confidérables , pour recom- 
penfe des fauve-gardes qu’ils procu- 
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roient. D’autres , payés par la Cour de 
Vienne , me blâmoient , blamoient 
le Confeil de France , Te défoloient 
au moindre revers , diminuoient les 
fuccès , & élevoient dans Tanne du 
Prince» des craintes & des foupçons 
qui rendoient fa conduite incertaine. 
Il n’y avoir de fincere que fa famille ; 
fa femme fur-tout , dont l’attachement 
à. la Cour Impériale éroit connu , qui 
foudroie de voir fon mari lié avec la 
Maifon de Bourbon , ôc qui profitoit 
de toutes les circonftances pour le ra- 
mener à la Maifou d’Autriche ; de 
forte que comme les affaires commen- 
cèrent à mal tourner , je vis atifli l’E- 
le£eur commencer à chanceler dans 
fon attachement pour nous. 

Comme il ne demandoit qu’un pré- 
texte pour revenir dans fes Etats, dont 
il auroit voulu ne pas fortir j à la pre- 
mière nouvelle qu’un corps de fes 
troupes , commandé par le Général 
Tattembach , avoir été battu par les 
Impériaux, près de Scharding, il rom- 
pit fon armee , en envoya une partie 
fur le Danube , pour couvrir la Ba- 
vière , fe rendit avec l’autre à Mu- 
nich, ôc me manda que la nécelïité' 
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de pourvoir à la fureté de fes Etats ^ 
1705. menacés de tous côtés , le forçoit de 
quitter le Tirol. Mais il ne faifoit pas 
attention qu’en revenant dans fes Etats 
il y attiroit la guerre , dont ils alloient 
être le centre, fans que je'puffe l’em- - 
pêcher. Car le Prince de Bade , que 
j’avois toujours en préfence , conti- 
■nuoit de marquer , par toutes les me- 
fures qu’il prenoit , qu’il avoit vrai- 
ment delTein de pénétrer en Bavière. 

Il lit augmenter les fortifications du 
camp du Général Stirum , placé de- 
vant le mien. Je fus qu’il ralfembloit 
tous les chevaux du pays , & qu’il avoit 
fes ponts fur les haquets prêts à mar- 
cher. Je mandai ces circonftances à 
l’Eleéfceur, qui étoit à Munich. Je lui 
-écrivis , que ces mouvemens ne pou- 
voient regarder qu’Ausbourg , dont 
il falloir abfolument s’afiurer avant le 
Prince de Bade* fans quoi nous allions 
avoir derrière nous une greffe ville 
mal intentionnée , qui donnerait à 
nos ennemis la liberté de nous en- 
fermer entre deux armées (a). 


(<z) Lettres au Roi , au Duc de Bavière , k 
M. le Duc de Bourgogne, à M. de Cbamil- 
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Je fus confirmé dans mon opinion, r m oai 
ar la patience du Comte de Stirum. 1703. 
e Prince de Bade s’ébranla de 25 
Août, & marcha, comme jed’avois 
prévu , vers le haut de l’Ifler , pour 
approcher d’Ausbourg. Je fis alors tou- 
tes les tentatives imaginables , pour 
attirer Stirum a un combat. Je lortis 
de mon camp 3 je pouffai fes grandes 
gardes; j’avançai jufques entre fes re- 
doutes 3 je fis toutes les difpofitions 
d’une attaque. 11 me regarda avec 
flegme 6 c tranquillité , retira fes trou- 
pes, me laifla la plaine libre , 6 c quand 
il fe vit un peu ferré , il mit fon ar- 
mée en bataille derrière fes retranche- 
fnens , qui étoient inattaquables. 

Ne pouvant engager une aétion avec VEUa<i* 
l’armée campée , je réfolus de ne la a L urm 
as manquer avec le Prince de Bade , 
orfqu’il fe trouveroit entre le Danube 
& l’Ifler. » Car enfin , Sire, difois-je 
» au Roi # nous en fommes au point 
» d’être forcés à .chercher un com- 
» bat «. Je lui en expliquois les rai- 


F< 


lard , au Maréchal de Tallard , à M. de 
Uicous , depuis le 17 Août jufiju’au 14 
Septembre. 
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fojis dans une lettre qui peignoir l’état 
pénible de mon ame (a). >» Pendant 
» qu’efnbarralfé par deux armées, lui 
«> difois-je , je cherche à me débarraf- 
„ fer de l’une ou de l’autre , les enne- 
j» mis, avec plufieurs corps de trou- 
» pes , dont l’un eft entré jufqu’au 
a» milieu de la Bavière, & 1 autre mar- 
« che vers Ratisbonne , ont obligé 
„ M. l’Eleéteur à retenir toutes fes 
r troupes fous Munich , d’où j ai cru 
« que le fervice de V otre Majefte obli- 
»> geoit indifpenfablement de le reti- 
» rer. Ce Prince , donc je croisses 
>9 intentions droites , auroit peut-etre 
9» de la peine à les conferver fideles 
»j aux intérêts de Votre Majefte , au 
» milieu des larmes & des cris de fa 
» famille & de tous fes peuples. Son 
s» état eft violent , Sc V otre Majefte 
•> en jugera. 11 voit , Sire , mais trop 
99 tard. , quelle faute capitale il a faite 
99 de ne pas marcher a Paftau, fuivant 
» le premier projet réglé. Il ne peut 
i s’empêcher de s’appercevoir qu’il eft 
90 ou trahi , ou du moins cres-mal fet- 
99 yi. La conduite du Comte d Arco , 


(a) Lettre au Roi , du 30 Août. 
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»» fon Général dans le Tirol , a été 
» miférable. La fortune lui avoit don- i 7ûJ . 
» né plus qu’on ne pouvoit efpérer. 

» Car je laiflè à juger à Votre Ma- 
« jefté , fl fnille hommes de pied, avec 
» douze pièces de canon , pouvoient 
» fe flatter de prendre Hornbec , place 
» excellente. Il eft encore plus éton- 
»» nant que cent hommes de troupes 
» réglées , avec deux c SÊts payfans , 

»> l’aient reprife fur trois cents hom- 
*» mes des meilleures troupes de l’E- 
» leéteur j & qu’enfin , fans être me- 
» nacés que par des payfans , dix-huit 
» bataillons aient cru devoir quitter 
* le Tirol $ abandonner Infpruch la 
» nuit, avec un teldéfordre, que l’on 
» n’a pas même fongé à prendre des 
» otages pour les contributions , & 

» l’Eleûeur en eft revenu avec des 
» porcelaines prifes dans le cabinet 
»> de l’Empereur , & un cheval de 
» bronze. Ses Généraux & fon Mi- 
» niftre n’en font pas fortis de même. 

»> Dieu veuille les récompenfer félon 
» leur mérite (a) ! 


(a) Je trouve dans les Mémoires manuf- 
<rk$ , que , l'année fuivanre , le Çomcc dç 
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» Enfin j’ai gagné que M. l’Elec-* 
1703. ” teur fe rendra inccTamment à l’ar- 

, » mée. Nous prendrons enfemble un 

s» parti fur le pofte de Dillingen , dans 
»» lequel on ne pourra peut-être pas 
» laitier aflez de troupes pour, le fou- 
» tenir , voulant marcher à M. de 
» Bade avec des forces qui approchent 
» des tiennes. J’avoue, Sire, que je 
» ne vois fÉl fans une mortelle dou- 
» leur , que de la plus heureufe fitua- 
tion du monde , & qui pouvoit reu- 
s> dre V otre Majefté maîtrefife de l’Em- 
»> pire , nous foyons venus dans une 
» dangereufe ; car , fans une bataille 
qui ouvre la communication avec 
» la France , nous 11e fommes allures 
» ni de pain ni d’argent. Nos François 
» commencent à être inquiets fur le 
» manque de commerce ; mais je fuis 
» fur du foldat & du cavalier , & je 
» réponds à l’excès de leur valeur «. 

Cette difpofition des troupes me 
rafluroit , mais il falloir la mettre en 
oeuvre. Les momens dëvenoient pré- 


Monafteroles fc voyant prêt à être recherché 
pour intelligence avec la Maifon d’Aurric'nc , 
& menacé uc la prifon , s’empoifonna. 

deux. 
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cieux. Le Prince de Bade ayant palfé rn 
le Danube au deiî'us d’Ulm , avau- I70} . 
çoit diligemment vers Ausbourg ; 
j’envoyai fur fan chemin le corps de 
M> Légal j & le fis foutenir par le 
Comte du Bourg avec trente efca- 
drons , trois brigades d’infanterie 8c 
une d’artillerie. Je priai l’Eleûeur , 8c 
les conjurai de s’emparg: d’Ausbourg, 
pendant qu’il en étoit encore temps; 
de m’envoyer une partie de fes troupes , 
pour remplacer celles que je devois 
Jaifier dans le camp de Diliingen , 8c 
de venir avec le refte fe mettre à la 
tète de l’armée du Roi , afin d’aller 
enfemble à la rencontre du Prince de 
Bade. 

Il fe rendit à mes in flan ces , mais il navire 
de maüvaife grâce, puifqu’il fut huit £ 
jours a fe rendre de Munich à mon Edc. 
camp. Quand il arriva , je le priai de 
lue laifier partir pour aller joindre le 
Comte du Bourg, 8c de me fuivre 
au plus vite avec toute l’armée. Il con- 
fentit à ce qui me regardoit } mais 

Î iour lui , il ne voulut partir que le 
endemain , encore ne fit-il que trois 
lieues. Je m’approchai du Comte du 
Bourg avec vingt efcadrons , <$c toute 
Tome J. L 
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. . — la nuit j’envoyai divers mefiagers à 
1703. l'Electeur, Verfeilles , Maréchal des 
Logis de l’armée, le Colonel Oxford. 
& d’autres , pour le prelTcr d’avan- 
cer } lui faifant dire qu’avec mes cin- 
quante efcadrons je répondois bien 
d’arrêter le Prince de Bade , & de 
donner à lEleCteur allez de temps 
pour le joindre & le combattre, parce 
qu’embarralTé d’un grand attirail de 
bagage, d’artilkrie & de pontons , il 
ne pouvoit marcher que lentement. 

V oici le réfultat de tant de remon- 
trances & de follicitations , tel que je 
l’écrivis au Roi le 8 Septembre (n). 
Après avoir détaillé les moyens qu’on 
pouvoit prendre pour rompre les me- 
nues du Prince de Bade , je difois : 
» M. l’ Electeur , par une opiniâtreté 
» que notre armée entière croit une 
» perfidie , m’a empêché, d’autorité, 
» de prendre ce parti-lâ , & enfin n’a 
» marché vers Âusbourg que fi len- 
» tement , que l’ennemi y eft arrivé 
» une journée entière avant nous. A 
» peine ce Prince a-t-il vu l’armée 
»> ennemie occuper cette ville , que 


(u) Lettre au Roi , du 8 Septembre. 
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» fon abattement 8c fa confternation 
» ont paru conformes au péril de fes 
** Etats. Tout le monde a cru fa dou- 
» leur feinte , 8c qu’ayant été aufii vi- 
»» vement follicité par moi , fur une 
» entreprife indifpenfablement nécef- 
»> faire ,^ce Prince , raccommodé fe- 
*> crétement avec l’Empereur , avait 
» voulu une raifon qui parût le .forcer 
» à changer de parti, 

» Je ne dis pas , Sire , que moi- 
» même je n’aye eu la même penfée ; 
» mais enfin , voyant que l’armée de 
»> Votre Majefté étoit perdue fans 
» relTource , s’il vouloit le livrer aux 
» Impériaux , 8c voyant qu’il n’y 
»« avoit de parti à prendre , pour voir 
>» s’il étoit véritablement changé , que 
*» de tâcher de relever fon courage 
a* par quelques grands deflèins, je lui 
» ai demandé Voulez-vous vous li- 
»> vrer à nos ennemis ou perfévé- 
rer dans le parti du Roi l II m’a 
>• répondu qu’il facrifieroit fa vie pour 
me le prouver. Prenons donc , lui 
» ai- je dit , une grande réfol ution ; 
u mais je vous demande qu’elle ne 
»? fpit connue dç perfonne au monde. 
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■ ■■■i itt . „ Vous avez trente-trois bataillons, 

tjc). * le Roi en a cinquante. Vous avez 
le Miré- ” quarante- cinq efeadrons , le Roi 
chai encore » foixante. Faifons deux armées. Que 
’vEUamr." M l’ une défende le Lek & couvre la 
» Bavière; que l’autre marche en Au- 
» triche. Des deux armées ennemies , 
>’ l’une fera forcée de courir au fe- 
v> cours de l’Empereur ; &c puifque 
« nous avons les rivières , l’autre pourra 
y> être contenue par celle que vous laif- 
. i> ferez fur le Lek , <5c qui gardera la 
» ligne. Rien n’empêchera qu’elle ne 
« foit jointe par le fecours qu’enverra 
» Monfeiçneur le Duc de Bourçoçne. 

o O 

» En un mot , faifons trembler l’Em- 
» pereur pour le cœur de fes Etats , 
relevons le courage abattu de vos 
»> fujets , vous verrez que tout ira 
» mieux que jamais. 

» Ce Prince m’a embraffié avec des 
» larmes que je crois véritables , & 
>» m’a dit que c’étoit le Saint-Efprit 
r » qui m’infpiroit. Enfin , Sire , c’efl: • 

« un grand parti ; mais c’eft le feul qui 
» puifle fauver votre armée , laquelle 
»> à préfent fe croit perdue fans ref- 
» fource, du moins les Officiers, mais 

l 
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»*le foldat eft ferme. Car , Sire , quel « 

>i autre parti pour notre falut? Quand 
=> je donnerois à ce Prince des trou- 
5 » pes pour mettre fous Ulm , donc 
3> les ennemis ont déjà confommé les 
j» fourrages & les fubfiftances , je ne 
» m’en trouverois pas moins entre 
» b armée du Prince de Bade 8c celle 
jj du Comte deStimm , fans pouvoir 
si avancer nirecule® qu’avec un-grand 
» péril d’être défait , dans plulieurs 
» marches qu’il faut faire à travers 
>5 un pays difficile , pour s’approcher 
j> des montagnes noires. 

>j J’efpere , Sire, pouvoit àinil ré- • ’ Denmn.it 
jj tablir les affaires 8c l’efprit chance- f on ra i'P eU . 
jj lant de l’Eleéteur $ mais , après cela , 
j» j’ai une grâce à demander à Votre 
» Majefté , c’eft la permiffion de quir- 
3J ter un commandement qui expofe 
» ma réputation , laquelle m’eft plus 
j> chiere que la vie. Je ne faurois fer- 
jj vir fous un Prince environné de 
jj traîtres , qui font manquer les plus 
»j fages 8c les plus grands projets ; 8c 
»j je conjure Votre Majefté de m’ac- 
j» corder cette permiffion , ‘laquelle je 
j> préféré aux iplus grandes grâces donc 
»» Elle pourroit m’honorer. Ma fauté 

Liij 
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»» eft fi altérée de ces dernieres agifc*- 
» tiens , que mon corps ni mon efprit 
» ne peuvent plus les- foutenir. Je me 
» trouve allez de forces encore pour ce 
» que j’entreprends ; mais , Sire , ft 
» Votre Majefté ne veut pas perdre un 
» ferviteur dont la première qualité cft 
» le zele , qu’Elle me permette un peu 
» de repos , & de n’être plus expole à 
» la mortelle doule^l de me voir charge 
» d’une honte que je n’ai pas méritée «. 

Je finiftois cette longue lettre par 
une récapitulation de ma conduite , 
qui pouvoit fervir à préferver le Roi 
des préventions qu’on auroit peut-être 
voulu lui infpir.er contre mon caradtere 
& mes projets. » Quand je prends la 
» liberté, difois-je , de fupplier très- 
>» humblement Votre Majefté de m’ac- 
»> corder mon congé , ce n’eft point 
» du tout que je* fois . mal avec M. 

l’Eleéteur. Il me marque beaucoup 
»» d’amitié , ôc je fais qu’il a donné 
» des ordres réitérés au Baron Siméo- 
» ni , pour obtenir des grâces de Vo- 
>• tre Majefté pour moi } mais ce n’eft 
» point du* tout celui quil aime & 
» qu’il eftime le plus , dont il fuit 
»» aveuglément les confeils j c’eft de 
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» «celui qui l’obfeHe & le mene par 
» opiniâtreté à fon but. Cela* Sire * 
>5 eft li contraire à mon naturel * que , 
» pour ma vie, je n’y tiendrais pas. 
» D’ailleurs > qui eft l’homme fage 
>9 qui , étant fournis à un Prince , veut 
» prendre fur foi , dans des occafions 
99 difficiles , d’agir contre fa volonté , 
*9 & s’expofer par-là à répondre de tous 
y> les événemens ? 

» Votre Majefté n'a pas un fujet 
>» dans fes armées , qui ne foit plus 
» propre que moi à commander lotis 
» l’Ele&eur. Ce Prince n’a jamais pu 
» me dire d’autre raifon , pour n’avoir 
« pas fuivi le projet concerté de mat- 
>j cher à Palfau & Lintz , fi ce n’eft 
>9 qu’il a cru que M» de Bade m’acca* 
99 bleroit. J’en ai été bien embarrafté 
»9 de M. de Bade. Cependant j’ai con- 
99 fervé , avec quarante-cinq bataillons 
99 allez foibles , & foixante-fix efca- 
>9 drons , malgré toute fa fupériorité , 
ï> tout le Danube depuis Ratisbonne , 
»• c’eft-à dire , les poftes fuivans : Ra- 
»> tisbonne , Kelhein* Ingolftat, Do- 
»> naverr , Hochftet , Dillingen , Lau- 
•* vengen , Lephein , Ulm , Afchein , 
»> & Memmingen. Dès que l’ennemi 
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in a paflé le Danube , il a été attaqtlc 
, 7# j t .»> & battu , ôc je l’aurois fait même 
>» en dernier lieu , fi M. l’Ele&eur nô 
» fût venu pour m’en empêcher. Vo- 
» tre Majefté faura un jour que l’Em- 
» peretir étoit perdu , fi on avoir mar- 
»> ché à Palfau (a) , & il n’y a que des 
» gens gagnés par l’Empereur , ou des 
» ignorans*, qui aient pu s’oppofer à ce 
>3 delfein «. 

' fr, t uV:ud{ Mais ces regrets ne faifoient qu’a- 

éi t'armie. j out er au tourment que me caufoit la 
fituation périlleufe où je me trouvois. 
Mon cœur étoit fi plein d’amertume , 
qu’en écrivant au Roi lui-même * je 
ne pus m’empêcher de laifier éclater 
le chagrin qui me dévoroit. C’eft ainiî 
que je commençai brufquement ma 
lettre du 10 Septembre (b) : >3 Sire, 
33 quand on veut abfolument prendre 


(a) Cette prophétie s’eft accomplie à Ra(V 
tat. Le Prince Eugène, qui y traitoit la paix 
avec le Maréchal de Villars , lui dit en pré- 
fcncc des fleurs de Saint-Fremond , Broglio , 
Contades & autres , que , fi on avoir luivi ce 
parti , la paix, qui fe traitoit en 1714, au- 
roit été faite en 1701 bien à l’avantage de la 
ïrancc. Tiré des Mémoires manuferirs. 

Çb) Lettre au Roi , du 10 Septembre. 
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» de faillies mefures , on a le mai- 
» heur-& la honte de les voir toutes 
» manquer. M. l’Ele&eur a abandonné 
» prefque aufli-tôt qu’ajjpouvé le pro- 
» jet infpiré, difbit-il , par le Saint- 
» Efprit , d’aller attaquer l’Empereur 
» dans fes foyers. Il a voulu fe rap- 
» procher d’Âiïsbourg avec vingt-lix 
» bataillons de Votre Majefté & douze 
» des liens, ôc quarante-huit efcadronsj 
» 1 ^ relie étoit avec M. à’UJJon dans 
» le camp de Dillingen , ou dans 
»» Ulm avec M. de Blainville. Nous 
» avons marché., par une plaine de 
i> cinq lieues, jufqu’aux portes d’Aus- 
» bourg. Ne pouvant plus palier par 
cette ville , M. l’Eleéteur m’avoir 
» dit que fon Général Arco fcoit de 
» l’autre côté du Lek , avec tous les 
>5 matériaux nécelfaires pour faire un 
» pont de radeaux fur cette riviere. Et 
» admirez , Sire ! nous avons trouvé 
» que le Général l’avoit abandonné , 
» par les ordres de l’Eleéleur lui-me- 
»! me , dont je n’ai eu aucune con- 
>3 noilïànce ; que , toujours par les mê- 
i> mes ordres, ce Général avoir féparé 
» fes troupes , & envoyé une partie à 
» Munich ,* le relie à Friberg , qui 
• L y 


1703. 
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« » feront prifonniers de guerre demain, 
s» G elles ne fe retirent pas cette nuit ; 
« ainfi nous n’avons eu , dans cette 
>* marche , que l’avantage de préfen- 
»> ter la bataill? au Prince de Bade , 
» lequel ayant déjà deux ponts fur le 
» Lek , & fait entrer un corps de trou- 
» pes en Bavière , n’a pas feulement 
« lailfé fortir un efeadron de fon camp 
» pour nous reconnoître. 

\ » L’armée de Votre Majefté eft fi 
» confternée de toutes ces faufles dé- 
>» marches qu’on' lui fait faire depuis 
» htiit l jours , qu’elle croit l’Eleéteur 
» dans une intelligence fecrete avec 
» les ennemis; & certainement. Sire, 
» fi on agifioit de concert avec eux 
« pour^aire réuffir tous leurs defïeins , 
>t l’on n’auroit pas une autre conduite : 
>» plufieurs des Officiers Généraux de 
» Votre Majefté m’ont prié de fon- 
» der l’Ele&eur fur les fentimens dans 
» lefquels il peut être. Je fai fait , lui 
» demandait même, s’il feroit poffi- 
« ble qu’il eût pris quelques mefures 
» avec l’Empereur. Je dois dire , Sire , 
» qu’il m’a paru dans une fermeté 
» entière pour les intérêts de Votre 
» Majefté ; mais il 11’en fait pas moins 
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»» tout ce qui leur eft contraire , & 
» quand je l’ai conjuré de fe rendre 
» maître d’Ausbourg , il m’a écrit , 
» pour toute réponfe , de n’y pas fon- 
. »> ger, & qu’il avoit desraifons in fur-- 
» montables. C’eft tout ce que j’en 
» fais. Je garde l’original de fa lettre, 
*• comme une juftification des bons 
» confeils que je lui ai donnés , dont 
» il n’a voulu fuivre aucun. 

»> Dans cette derniere circonftance , 
» Sire , toutes mes mefures étoient 
» prifes pour combattre le Prince de 
» JBacje » avant qu’il fe fut procuré des 
n ponts fur le Lck. J’avoue qu& je fuis 
» outré de douleur , que , hors l’ar- 
» niée de Votre Majefté , informée 
» de ma conduite & de mes projets , 
» toute l’Europe puilfe me croire ca- 
» pable des fautes puériles que nous 
» faifons depuis huit jours. Ce qu’il 
» y a de pire , c’eft que nous fommes 
» fans une piftole & un fac de grain 
« aftiiré pour le mois de Septembre. Je 
fuis obligé de nourrir & payer le 
» peu de troupes que M. l’Eleéteur 
» m’a laiflees. Ses Cotnmandans de 
place volent tout pour eux , & ne 
» trouvent rien pour leur Maître. Ses 

Lrj 
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» domeftiques font les premiers à dire 
» qu’il eft trahi , ou qu’il s’accom- 
u mode. 

» Je le répété , fi j’en avois été cru ; 
»5 le Prince de Bade n’auroit pas ga- 
■» gné Ausbourg fans un combat, dans 
« lequel je n’aurois pas craint la fu- 
»» périorité en nombre des ennemis ; 
3>*car jamais armée n’a montré une fi 
» grande fermeté que celle de Votre 
■» Majefté , 8c je luis lur de renver- 
» fer tout ce qui ne fera pas couvert 
« de rivières ou de murailles. Il eft 
« vrai que l’inquiétude leur prend. 
>5 Le fcld at 8c prefque tous les Offi- 
» ciers fe croient trahis. Pour moi , je 
»> fuis dans la plus terrible àgitation 
i5 que puifle reflentir un fidele fervi- 
5i teur. Car enfin , Sire , M. le Prince 
« de Bade ,• maître d’Ulrn, 8c y laif- 
55 fant trois ou quatre mille hommes 
>5 avec des milices , peut, à jour nom- 
i5 mé , donner un rendez-vous à l’ar- 
55 mée du Comte de Stirum , le join- 
»5 dre dans le confluent de l’Ifler 8c 
« du Danube , au deflus d’Ulm } alors 
9i je nè. puis plus aider en rien le fe- 
9> cours que Monfeigneur le Duc de 
► Bourgogne voudroit m’envoyer. Et 
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»> l’armée de Votre Majefté n’ayant 
» plus d’argent ni de vivres que 
» pour un mois , court rifque d’être 
» perdue «. 

De toutes ces agitations , celle qui 
me travailloit le plus étoit l’incerti- 
tude des difpofitions de l’Eleéteur , 
que je foupçonnois toujours d’intelli- 
gence avec les ennemis. Voici les mo- 
tifs de mon opinion , tels que je les 
préfentai au Miniftre (a). » Le Prince 
» de Bade qui a des ponts faits fur le 
» Lek, n’a pas envoyé le moindre déta- 
w chément en«Baviere , ni fait deman- 
» der des corttribu fions : je fais même 
» qu’un Lieutenant-Colonel de Huil- 
as fards , ayant fait quelque défordre 
s> dans un village de Bavière , le Prince 
ss de Bade l’a fait mettre en prifon. 
ss Voilà une conduite bien honnête, 
» pour des ennemis auffi irrités que 
»s le doivent être les Impériaux con- 
as tre M. l’Ele&eur. Il eft vrai qu’il 
ss n’a demandé auffi aucune contribu- 
tion dans le .Tirol. Ce Prince palfa 
as hier la journée entière en mufique, 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 13 
Septembre 


1703. 
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» à laquelle il me fit appeler par une 
ij3j, » porte de derrière. J’avoue que lorf- 
» qu’on le devoit croire accable du 
» péril de fes Etats, il eft étonnant 
» de le voir de la meilleure humeur 
» du monde. 11 ne parle plus de faire 
» fortir Madame l’Eleéfrice de Mu- 
» nich , & l’on peut compter cjue les 
>» prétendus ordres qu’il a donnes pour 
*» cela, ne font que di (Emulation. 

» Il eft du bien du fervice que Sa 
» Majefté m’accorde mon congé , 

>5 puifque parmi le très-petit nombre 
» de talens que Dieu m’a donnés , 

»> celui de conduire un Rrince comme 
» l’Ele&eur , ne s’y trouve pas afTuré- 
» ment. Il n’y a pas de malheur com- 
» parable à celui de commander une 
» armée fous lui. 11 eft tel pour un 
«> honnête homme, que je préférerois 
* l’exil , la perte de tout mon bien , 

>5 à celui de faire une campagne com- 
>» me les dix jours que je viens de 
j’ pa(fer. Dieu me fa(Te la grâce de - 
» réfifter aux cruelles agitations que je 
« fouffre. Au nom de Dieu , tirez- 
_*> moi de cette galere. J’y fuis abfo- 
» 1 ument inutile au fervice du Roi , 

» 8 c d’ailleurs je n’y vivrois pas «. 
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Pendant que j’épiois l’occafion de 
me tirer avec honneur du pas diffi- 
cile où je me trouvois, je reçus le 18 
Septembre un courrier du fieur De * 
pery , qui me mandoit que Farinée 
du Général Stirum avoit quitté le 
camp qu’elle occupoit devant celui 
de I armée du Roi à Dillingen , & 
qu’elle marchoit vers Donavert. Dé- 
terminé , comme je l’étois , à com- 
battre celle des deux armées ennemies 
qui m’en préfenteroit l’occafion , j’ef- 
pérai pouvoir joindre celle de Stirum , 
avant qu’elle ar V* à Donavert (a). 
Je donnai d’abord ordre à toute l’aile 
gauche de monter à cheval, & j’al- 
lai trouver l’Ele&eur , lui faire part de 
la nouvelle que je venois d’apprendre , 
& de ma réiolution de marcher fur 
le champ à Donavett. 

Il voulut entrer dans de grands rai- 
fonnemens. « Monfeigneur , lui dis- 
r> je , vous devez regarder l’occafion 
» de combattre comme l’unique ef- 
» pérance de falut. Vous favez ce que 
» je penfe , depuis la malheureufe fi- 

* 

(a) Lettre à M. Ic Marquis d’Uiîsn, dn 
I 8 Septembre. 


/ 
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■ ■ ■ ■ ■ ' »> tuât ion où nous Tommes. Si j’aî 

ijo).' » manqué le Prince de Bade dans fa 
» marche , ce n’eft point ma faute. 

» Je ne manquerai pas le Maréchal 
» de Srirum. Je fupplie Votre Al- 
» telfe Ele&orale de faire mettre l’ar- 
>5 mée en marche , dès qu’elle aura 
» pris du pain , 6c de vouloir bien 
» me fuivre à Donavert «. Après ces 
, mots , je fortis de la chambre de l’Elec- 
teur , 6c trouvai ma cavalerie prête à 
marcher. Comme elle s’ébranloit , 
l’Eleéteur étant monté à cheval , cou- 
rut à moi pour n*’ arrêter. » Non , 

» Mon feigne ur, lui ois-je pourla der- 
» niere fois j je ne puis fauver l’armée 
» du Roi que par une bataille , 6c je 
» n’en manquerai pas l’occafion «. En 
même temps , comme l’Eleéteur ne 
donnoit point d’ordres , je dis au 
Marquis de Lcinion de faire diftri- 
baer le pain , 6c de me fuivre. Pour " 
moi , avec un corps de cavalerie j je 
me rendis le plus diligemment que 
je pus à Donavert. 

Pétaîile (a) » En partant , j’envoyai ordre 

ê* vtcïoire . 

a Hothfitt. Lettres au Roi , à M. le Duc de Bour- 

gogne 3 c à M. de Chainillard, des 11 & 14 
Septembre. 
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» au Colonel la Tour , qui y com- 
» m an doit , de faire fortir un parti 
» de cavalerie au devant des enne- 
» mis, afin qu’en arrivant dans cette 
» ville je pulfe être informe précifé- 
» ment de l’endroit où ils auroient 
» campé. Je trouvai le parti revenu avec 
» les prifonniers qu’il avoit faits. J’eit 
» appris qu’ils avoient laide l’armée 
» campée au défions d’Hochftet , leur 
» camp s’étendant du bord du Danube 
» ûu pied des montagnes. Les lettres 
» de M. à'UJfon j qui commandoitles 
j> troupes que j’avois laifïees â Dillin- 
» gen , me le confirmèrent , & j’écri- 
» vis à Son AltefTe Electorale , à deux 
» heures après minuit du dix-huit , 
»> que je croyois abfolument nécef- 
» faire qu’elle fuivît notre première 
» réfolution , & s’approchât de Do- 
» navert. Pendant le dix-neuf, les avis 
« furent un peu incertains. La plupart 
» cependant confirmoient que P armée 
de M. de Stirum étoit toujours dans 
» le même camp. On défendit de 
» laider fortir perfonne de Donavert, 
»’ de peur qu’on ne découvrît nos 
» mouvemens , ôc j’allai trouver Son 
» AltelTe Electorale , que je rencon- 
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*■*««« ■ » trai comme elle afrivoit dans fort 

i 7 oj. » quartier d’Oberdoft, à près de deux 
lieues de Donavert. M. de Çha* 
» ludtt , qui avoir ordre d’obftrveÈ 
» les mouvcmens des ennemis, avec 
» la cavalerie de M. d'UjJ'on , m’en- 
» voya fon frere me dire que très- 
» aflurément ils croient campés à la 
» hauteur de Gremingen. Sur cela , 
» je mandai à M. d’ÜJJbn de pren- 
» dre fes mefures pour arriver à la 
» pointe du jour près des ennemis j 
» que dès qu’il verroit leur armée, 
y> il tirât trois coups de canon , que 
» l’on feroit la même chofe de notre 
>» coté , & il fut réfolu qu’on mar- 
» cheroit dès dix heures du foir , laif- 
» faut tous les bagages entre le Da- 
y> nube & la Vernilts. 

» Son AltelTe Electorale partit d’O- 
« berdoff à minuit. Cependant , quel- 
>* que diligence que l’on put faire , 
>5 les marches de nuit étant toujours 
» embarralfantes , 6c l’armée ayant la 
» Vernilts & le Danube à palfer fur 
v un feul pont , & près de quaCre 
»> lieues à faire , on n’arriva à vue 
>» des ennemis que fur les huit heures 
» du matin. Cependant M. d 'UJfon 
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»> fe trompa fur le fignal -de trois -P* 1 " 
» coups de canon, parce que les en- 1703, 
» nemis le voyant approcher , en ti- 
>> rerent autant pour rappeler leurs 
»> fourrageurs. 11 crut que c’étoit nous , 

» palTa le ruiffe^u d Hochftet , & fe 
r> mit en bataille devant eux , corn- 
» mençant même un gros feu d’ar- 
» tillcrie , que nous n’entendions pas , 

» parce que le vent étoit contraire. 

>» Les ennemis , qui n’étoie;it pas at- 
» raqués de notre côté , marchèrent 
» tous à lui , & fe trouvant toute 
»> leur armée fur les bras , il rentra 
» dans les lignes de Dillingen. Sa ca- 
»» valerie , dans cette retraite , fit plu- 
» fieurs charges heureufes. MM. de 
» Vivans , S. Conteji , d ' Aubujfon 
w Montmain s’y distinguèrent. Les 
» régimens de ces derniers prirent ' 

» quelques étendards & des timbales. 

» .Cependant- notre armée , que 
» commandoit Son Altefle Electorale > 

» approchoit : elle fe mit en bataille , 

» la droite au pied des montagnes , la 
» gauche au château de Schuening , 

» dans lequel les ennetfts avoient cent 
>» hommes , que l’on fomma , 8 c qui 
» répondirent fièrement. On les fit 
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» garder par un efcadron de Dragons. 
» En approchant de l’ennemi , on 
55 trouva qu’il avoir*quitté Ton camp * 
i 5 & qu’il s’éroit mis en bataille lur 
»> deux lignes bien formées derrière lo 
»» ruifleau de Clanthein. La plupart des 
>5 tentes étoient tendues , 3 c l’on ap- 
55 perçut d’abord que leur bagage com- 
s» mençoit à s’ébranler, pour prendre le 
» pied des montagnes. L’armée mar- 
55 cha aux. ennemis, 3 c poulla quinze 
» à fc-ize pelotons de cavalerie, qui fe 
55 retiroient â mefure que nous avan- 
55 cions , laiflant toujours deux cents 
55 pas d’intervalle. 

•5 Quand on fe trouva fur le bord 
55 du ruifleau derrière lequel étoient 
» les ennemis , l’on fongea à gagner 
55 le pied des montagnes , pour les 
55 tourner. La brigade de Dauphin eut 
55 ordre de border les bois , 3 c l’on paffa 
55 plufieurs petits ruiflèaux & marais 
s> très-difficiles , mais que l’ardeur de 
a» la cavalerie lui fit franchir prompte- 
9> ment ; M. le Comte de Lanion com- 
55 mandant l’aile droite , lequel , dans 
>» tout le courte cette ad^ion, a’ntar- 
55 que fa valeur ordinaire. En appro- 
55 chant d’un petit village au bas des 
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v montagnes , l’on fut fort étonné d’y -■=*« »»■»>■ 
» trouver la brigade de Bourbonnois *70$. 
» du corps de M. d 'UjJon^ laquelle 
» n’avoit pu fe retirer avec le refte de 
» fes troupes. Cette brigade , qui étoic 
» fort inquiété , ne fut pas fâchée de 
*> nous voir arriver. L’on appuya dili- 
» gemment la droite à ce village ; la 
»> brigade de Dauphin eut ordre de 
» s’en approcher, & l’on attendit que 
» l’infanterie eût gagné un autre vil? 

» lage qui étoit dans le centre , pour 
» marcher de front aux ennemis. Les 
» Irlandois l’occuperent avec une ar- 
» deur de combattre qu’on ne peut 
» alfez louer , & alors on marcha de 
» tous côtés aux ennemis. 

>» M. de Lanion , à la tète des bfi- , • 
a? gades de Confiant & de Bouçoles , 

« &mpofées des efcadrons des Gardes 
Son AltelTe, des régimens de 
>5 Koyal , Royal Piémont , Prince 
» Charles j Livry , d 'Hudicourt 8c 
» Confions > chargea la gauche des en- 
» nemis avec une extrême vigueur. 

» L’on ne peut trop louer tant ces 
»> d,eux brigades que leurs Colonels. 

»> L’on trouva devant foi plufieurs ba- 
*> raillons , qui fe ^etiroient avec bçai;- 
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-> coup de fermeté; 6c comme le gros 
170 ). » de l’infanterie de Votre Majefté , 

» qui avoir fait près de huit lieues fans 
» repos , n’arriva pas a(fez vîce, l’on 
» ordonna aux efcadrons de Dauphin 
» 6c de Barentin de charger cetce in- 
»> fanterie. Ils le firent avec une ex- 
» crème valeur. Le Marquis de Ker- 
»> kcdo s’y jeta , malgré un très-gros 
» feu, rompit deux bataillons & prit 
un drapeau; mais comme il n’avoic 
» pas d’infanterie , celle des ennemis 
» reprit fa marche. 

» Dans le même temps , l’on vit di- 
»’ vers bataillons des- ennemis , qui 
» appuyoient leur gauche à un bois 
» près des montagnes. M. de Lee 
*» marcha, pour les attaquer, à la tête 
» de la brigade de Dauphin j que celle 
» de Bourbonnais fuivoit. Les efthe- 
»* mis firent yn affez gros feu 4taui 
» ébranla un peu nos brigades deDau- 
» phin 6c de Guienne . Les efcadrons 
- » de Dauphin furent commandés pour 
» foutenir cette infanterie ; mais elle 
» n’en eut pas befoin : elle fe rétablit 
»> d’elle-même , & fit de très-belles at- 
» taques 6c très hardies. Le régiment 
»> de ia Feronaye attaqua aulfi les ba- 
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5 » taillons de l'arriere-garde, & rompit f 
»> les derniers rangs ; mais le relie fit 
»> un feux prodigieux ; 8c quoique no* 

» tre cavalerie , que M. Damville 
»> faifoit fuivre 8c fervir le plus promp- 
»> tement qu’il étoit polfible , leur rît 
» diverfes charges * cette infanterie fit 
» plus de deux lieues 8c demie depuis 
« le premier champ de bataille , fans 
» être en façon du monde rompue. 
» Cependant la cavalerie la côtoyoit 
» toujours , gagnoit même les devants ; 
» & la brigade des Irlandois 8c quel- 
» ques compagnies de Grenadiers 
» ayant joint les derniers rangs , le dé- 
« fordre s’y mit : elle fut entièrement 
» rompue. Nos troupes en tuerenc 
»> beaucoup dans les bois , où le maf- 
» facre fut fort grand , lequel même a 
» duré toute la nuit. 

« Il eft certain que les ennemis ont 
»> eu plus de cinq mille hommes tués 
» fur le champ de bataille. Le nom- 
» bre des prifonniers pafle fept mille , 
» 8c à tous momens nos partis , qui 
» font dans les bois , nous en ame- 
»> nent ; 8c il en arrive quantité d’eux- 
» mêmes , efpérant plus de quartier de 
*> l’armée , que de ceux qui les pour- 
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»> fuivenr. L’ennemi a perdu fon ar- 
» tillerie entière confinant en trente. 
” pièces de fonte , dont plufieurs de 
» vingt-quatre , un pont de bateaux 
» fur des chariots , qu’ils avoient def- 
« fein de jeter fur le Danube , au def- 
» fous d’Hochftet,pour fcparer l’armée 
»> du corps de M. d’Ujj'on j généra- 
« lement tout leur bagage , quantité 
»> d’étendards , drapeaux , timbales , 
» dont on ne fait pas encore le nom- 
» bre. Jamais armée n’a fait un plus 
» grand butin : mais l’on doit cette 
» louange aux troupes , qu’elles ont 
v traverfé les bagages fans qu’aucun 
» homme ait quitté les rangs ; & 
« hors les Huffards, qui n’ont fait que 
» piller , aucun cavalier ni foldat n’a 
« eu part au butin , qu’après l’affaire 
» entièrement confommée. 

» La cavalerie de Votre Majefté y 
»> a fait tout ce que l’on peut atten- ' 
» dre de fa réputation fi établie. Quant 
» à 1 infanterie , commandée par M, 

»> de Mngnac & de Chamarente , 

» c’eft un bonheur qu’elle n’ait- pu 
» joindre , dès le commencement , 

» celle des ennemis , quelle auroif 

» bien 

\ 

« 
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« bien battue ; mais ce n’eût pas été 
>3 fans perte; &c nous l’avons défaite 1703.. 
» plus tard , mais plus fûrement , fans 
» qu’il nous en ait rien coûté. M. de 
» Lee , qui fe trouva à la tête de ces 
33 bataillons Dauphin ébranlés , paya 
33 dignement de fa perfonne 3 St a 
» été percé de cinq ou fix coups. Il 
» en reviendra , comme je l’elpere. 

« MM. du Ro^et St Dury , qui me- 
» noient lê fécondés lignes , l’ont 
» fait avec tout l’ordre St la capacité 
» que leur expérience leur donne, 
a» MM. de Marivaux St Légal ont 
33 parfaitement bien fait. Je dois nom- 
»> mer finguliérement M. le Marquis 
» de Levy j commandant la Cava- 
«3 lerie ; MM. les Marquis de Cor t- 
y> flans , Bourdes MaJJembach , 

33 de Kerhado , jeune du Bourg , 

33 d 'Heuàicour. Enfin , Sire , tout ce 
» qui s’eft trouvé à portée d’attaquer 
33 les ennemis , les a parfaitement bat- 
33 tus. M. le Comte de Treffemanes , 

33 Major-Général , St M. de B eau jeu y 
n Maréchal des Logis de la Cavale- 
*> rie , ont très-utilement fervi. J’ou- 
3* bliois M. de Beaufremcnt St M. de 
Tome J. M 
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i 

» Lijlenois Ton frere , dont le régi- 

1703. »» ment a pris deux étendards (a) 

Je finilfois ma lettre par un éloge 
de l’Eleéteur, qui en effet fit très-bien 
de fa perfonne \ mais comme elle de- 
voit pafler fous fes yeux , je n’eus 
garde de mander combien j’avois été 
mécontent des troupes Bavaroifes qui 
fe trouvoient dans l’aile gauche que je 
commandois. J’avois fait dire aux 
Comtes d’Arco & de Mf>naft«roles , 
qui étoient à la tête , de charger plus 
vivement. Ils s’approchèrent. Les enne- 
mis tirèrent , & fe replièrent. La ca- 
valerie Bavaroife tira , & fe replia de 
même , de forte que je me trouvai un 
moment fur le champ de bataille en- 
tre les deux troupes , leul avec MM. de 
Treffemanes , de Barrière , de Ver- 
feules , & mes Aides de Camp. 

Je ne parlai pas non plus de la pré- 
cipitation de M, le Comte d ’UJJon, 
qui fe retira trop tôt , après avoir très- 
bien fait dans Ion attaque. A la vé- 
rité , il fut trompé par la confufion des 
fignaux j mais il aurôit dû attendre , &: 


(«) Lettre au Roi , du 18 Oftobrc. 

• * 
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entretenir quelque temps le combat > 
puifque l’Officier qui commandoit à 
Hochftet l’avertit que , du haut du clo- 
cher, il voyoit arriver l’armée du Roi. 
Cette retraite trop prompte fauva une 
partie de l’armée ennemie , qui fe 
îeroit trouvée entre deux feux, & em- 
pêcha que 4 défaite ne fût entière. 
Je fus obligé de faire au Roi dans la 
fuite un récit plus fidele (< 7 ) , parce 
que je fus qu’on donnoit à Verlailles 
tout l’honneur de l’aétion à celui dont 
la manœuvre peu réfléchie avoir em- 
pêché que la viéloire ne fût complette. 
Le zele de fes amis lui fut nuifible y 
parce que l’élevant trop , ils m’oblige- 
rentdedire, pour ma juftification, des 
vérités peu. agréables que j’aurois tues. 

Enfin je ne nommai pas non plus 
un Officier-Général de l’armée du 
Roi , qui voyant la quantité de pri— 
fonniers qu’on amenoit dans les' cours 
& les jardins du château d’Hochftet, 
au nombre de plus de fept mille , me 

f ropofa de les faire paner au fil de 
épée , pour s’exempter de l’embarras 


(4) Lettre an Roi , du n O&obrc j & à 
M. de Chamillard , de meme date. 

M if 
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de les garder , ôc de la dépenfede les 
nourrir : une pareille propofition me 
fit horreur. Si dans l’aétion , lui 
« dis-je, j’ai ordonné qu’on ne fe char- 
» geât pas de prifonniers , je trouve- 
» rois inhumain & barbare de faire 
« périr par ordre du Général , ce qui ' 
« a échappé à la fureur du foldat «. 
Du nombre de ces prifonniers écoit le 
Lieutenant -Général Nafma , beau- 
coup de Généraux , de Colonels & de 
Capitaines. 

L’EltSeur L’Ele&eur m’embrafla fur le champ 
«tcer/a/rt fv de bataille, me dit une troifieme fois, 

« la France , que je lui lauvois 1 honneur & la vie , 

° U d \’Em e- & ce ^ e f errIme & de f es enfans. 

J’envoyai une partie des drapeaux & 
étendards à Madame l’Eledrice , qui 
auroit peut-être mieux aimé voir un 
traité avec l’Empéreur , que les tro- 
phées d’une vidoire remportée fur fes 
troupes. En effet , tout ce qui avoit 
quelque crédit fur, l’Ele&eur , au loin 
comme au près , l’exhortoit à entrer 
en négociation. Il me dit, deux jours 
après la bataille, que fon Miniftre à la 
Diete de Ratisbonne lui mandoit (a) : 


cvec 
rtur . 


(a) Letcrc au Roi, du 14 Septembre. 
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» que ceux de l’Eledfeur de Brande- ' 1 ' 1 , 

» bourg & du Duc de Hanover <k 1705. 

» de plufieurs autres Princes l’avoient 

» prellé d’entendre enfin à un accom- 

sî inodement j que, bien que Tes affaires 

3> fuffent dans une dangereufe- fitua- 

» cion , par la fupériorité des forces 

» du Prince de Bade , lequel étant 

» maître d’Ausbourg , l’étoit aufli de 

jj toute la Bavière , il ne differoit de 

» la mettre à feu Ôl à fang , que pour 

» lui donner le temps de fe reconnoî- 

» tre y que cependant tous les Etats de 

« l’Empire , confidérant qu’il étoit de 

» leur intérêt d’en foutenir un mem- 

» bre auffi confidérable , emploieroient 

»j leurs offices auprès de l’Empereur , 

» pour que, malgré les juftes raifons 

» qu’il avoir d’être fort irrité, il C041- 

sj fentît à un accommodement, 

j> M. l’Eleéteur m’a dir, ajoutois- ^ 

» je au Roi , qu’il ordonnoic à fou 

jj Miniftre de Ratisbonne de répon-r 

jj dre conformément au changement 

»j qui vient d’arriver dans les affaires. 

» Votre Majefté peut être allurée que 

j> nous 11’étions pas à deux jours près 

jj de voir l’accommodement terminé, 

» & Dieu fait quelles en auroient été 
A r \| “• 

M ii) 
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» les conditions pour l’armée de Vo- 
» tre Majefté. L Electeur avoir déjà 
>> dit , & par deux fois, à l’Intendant, 
« que l’armée de Votre Majefté.ne 
» devoir avoir nulle inquiétude , &c 
» qu’il feroit en forte que l’armée Sc 
» le Général fe retiraflent content de 
a lui «. Ces promeffes n’étoient pas 
fort capables de me raffiner de la part 
d’un Prince que je connoifîois très- 
inconftant : b'ôn & honnête homme à 
la vérité ; mais foibfe , 6: peut-être 
capable de s’abandonner à des gens 
qui pourroient facrifier notre armée à 
l’efpérance d’obtenir dans un traité 
des conditions plus avantageufes pour 
l’Eleéàeur. 

D’ailleurs il paroifloit lui-même fe 
laffer de la guerre , il regardoit 
comme importuns tous les avis qui ne 
tendoient pas à fe s plaifirs. » Quand 
» je le preflé, écrivois-je au Roi (a) , 
j» de faire un peu raccommoder Mu- 
» nich, il me parle des ouvrages de 
» fon château de Scheleiskemb, qu’ils 
» ont été interrompus pendant trois 
» ou quatre jours , par la peur qui a 

(a) Le tue au Roi , du 17 Odtobrc. 
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» pris aux ouvriers • mais ^ue tout y — — 
» eft revenu. Quand j’infifte & *lui 1703. 

3 » repréfente la nécefîité de ces forri- 
» fications , il me parle de celle de 

profiter du mois d’Oétobre , pour 
,» incrufter les marbres de Ton oran- 
»j gerie. 11 tient plus que jamais à ces 
» bagatelles } mais en quoi je ne peux 
» le blâmer , c’eft de préférer fes Etats 
j> à la Flandre , de aux penfions que 
>» Votre Majefté lui offre en cas de 
>j malheur (a) : car , dit-il , quand 
jj même je tirerois plus d’argent des 
>j Pays-Bas que de la Bavière , je fe- 
« rois réellement moins riche, parce 
jj qu’il me faudroit employer prefque 
jj tous les revenus â payer les garni- 
jj fons. Quant aux penfions , croyez- 
jj moi, mon cher Maréchal , un Prince 
.* dont on a reçu des fervices, & qui 
» n’eft plus utile , refTemble à une 
jj vieille maîtrefTe , qu’on voit avec 
» peine 8c qu’on paye à regret «. 

-V Le Roi , bien inftruit des difpofi- le Roicen. 
ti’ons de l’Eleéteur & de fa Cour, ne^*‘ tltrdit 
voulut point s’obftiner à conferver un 
Allié qui, ou n’agiffoit point du tout , 

(a) Lettre au Roi, du 11 O&obre. 

M’iv 
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ou n’agilTofl qu’à contre-cœur. 11 m’é- 
1703. > criait avant que d’avoir reçu la nou- 
velle de la bataille : » («_) S’il 11’eft pas 
» pollible de préferver les Etats du 
« Duc de Bavière , je lui mande par 
» la lettre que vous trouverez dans # 
* » votre paquet, que , dans l’extrémité 

» où il fe trouve. réduit, fes intérêts? 
» m’étant aulli chers que lès miens > 
» il doit travailler à faire fou accom- 
» modement avec l’Empereur, plutôt 
» que de perdre fes Etats j & dans 
*> cet accommodement, procurer une 
» entière fureté , pour que mon ar- 
» niée puitfe rentrer en Alface. Je 
» mande au Maréchal deTallard, de fe 
3> tenir prêta marcher vers V illinghen» 
» pour le rendre à jour nommé , aufïl- 
» tôt que vous lui aurez donné de vos 
« nouvelles ; & en les attendant , de fe 
» tenir de l’autre côté du Rhin , afin 
» d être plus à portée de .vous fecou- 
» rir, fi vous êtes forcé de prendre le 
» parti de yous retirer «. 

Le Maréchal Je . ne donnai pas cette lettre au 
me veut pm Prince , efpérant que le gain de laba- 

s‘ enfermer en ... , r . x * - t r ' J 

£<.vierc fans taille changeroit peut-ctre la race des 

eornmunica - 

tien avec lit “ - ' " ' 

JFranct. (a) Lettre du Roi , du 11 O&obre. 
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affalas ; mais ce fut une efpece de 
malheur que notre vidfcoire , puifque 
Ig Maréchal de Tallard en étant in- 
formé , crut que je n’avois plus befoin 
de lui : il s’attacha au liège de Landau, 

* au lieu qu’il auroit établi par Villin- 
ghen la communication , dont j’étois 
malheureufement le feul à fentir le 
befoin. L’Ele&eur n’avoit d’autr^dé- 
* lir que de fe renfermer dans fes Etats 
avec notre armée , perfuadé qu’elle 
fuffiroit pour les garantir de toute in- 
fuite. Je lui remontrai , qu’en fe con- 
centrant dans la Bavière , on feroit 
infailliblement aflailli , d’un côté par 
les débris de l’armée de Stirum , qui 
alloit incelïâmment être remife çn état 
par les renforts que lui enverroient les: 
Cercles de l’Empire , de l’autre par 
le Prince de Bade, qui ne celfcroit de 
nous relTerrer j qu’infenliblement no- 
tre tc-rrein fe rétréciroir , & que nous 
nous trouverions j*ris comme dans des 
toiles. Je concluois de ces raifons ,, 
que li on vouloit fe mettre dans la 
Bavière , il falloir du moins écarter au- 
paravant le Prince de Bade par une 
aârion. On me refufa. Je me rabattis: 
à propofer d’étendre l’armée depuis te' 

M » 


Digitized by Google 


V 


• , — 

174 Vie bu Maréchal 
D anube jufqu’à Villinghen, deTma- 
J 7 a 3* niere que nous eufiions un pied dans 
la Bavière & un autre dans les monta- 
gnes , afin d’avoir toujours au befoin 
la communication libre avec la France. 
A cette proposition , tout le Confeil 
de l'Eleéteiir s’éleva contre* moi, & 
même le fieur de Ricoux. Il avoit tou- 
jouiŸ fur le cœur le refus du grade de # 
Maréchal de Camp, qu’il nie deman- 
da en revenant du Tirol. 11 s’y étoit à 
la vérité bien comporté ; mais je ne 
crus pas^levoir le faire paffier par-deflus 
d’autres Officiers plus anciens, & qui 
le méritoient autant que lui : de forte 
que , tant par pique , que pour rega- 
gner les bonnes grâces de l’Eleéteur, 
qu’il avoit perdues en s’oppofant aux 
avis des mauvais Confeillers qui l’en- 
touroient, il ne montroit plus, depuis 
quelque temps , qu’une complaifance 
aveugle à fes volontés : » (a) Je le fis . 
** vénir en préfencéMe MM.de La - 
, ■» mon , du Bourg , du Ro^et & Dury 

»» 'Lieutenans- Généraux , & lui dis 
» qu’il s’éloignoit du fervice de Votre 
» Majefté , de foutenir toujours des 


(a) Lettre au Roi, du i Octobre. 
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» partis oppofés aux miens, & fu r- toi ^— — 

» celui de vouloir faire entrer l’armé* 170 j. 

•» de Votre Majefté en Bavière. Il 
» me dit devant ces Meilleurs, que je 
» voulois ab^pdonner l’Ele&eur , & 
a» me retirer aux montagnes Noires. 

» Je dis mon alphabet , pour ne me 
»* pas laifler aller à la colere qu un tel 
» difcours pouvoir me caufer , ôc je 
» lui dis qu’il impofoit , avançant un 
.» difcours -contre la vérité $ & ces 
j> Meilleurs indignés lui ont dit quil 
» n’avoit jamais été qneftion que de ne 
» pas abandonner la communication 
»» d’Ulm , & au plus d’envoyer un 
» corps pour faciliter le débouché 
»> des montagnes “. ' • 

Pendant cette indécifion , nous ref- Mauvais 
tions oilifs j l'ennemi fe renforçoit, & m ^ 
notre armée fouffroit. Je ne celfois de 
demander ai\ Roi des ordres précis 
fur le parti qu’il faudroit prendre. 

^ Après quoi , lui difois-je ( a ) , Votre 
„ Majefté fera fatisfaite de ma fer- s 
» meté à les fuivre , quelque périlleux 
- » qu’ils puiflènt être. Elle peut comp- 
» ter que le foldat François ne trou- 


f a) Lettre au Roi, du 1 Oftobre. 
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—■■■—H. vera r i en de difficile pour le corn-- 
J703. * bar j mais je ne puis répondre qu’il 
#> méprife autant la peine , la mifere^ 
» & le. manque de pain , que l’enne- 
» mi. L’Officier , d’jil^pürs , qui ne 
»» tire aucun fecours de’ chez lui, eû 
» déjà réduit à de dures extrémités , 
» fur-tout le fubalterne , bien que je 
>’ l’affifte autant que je puis «. Je me 
défefpérois de voir une armée , coin- 
pofée de fi braves gens , après une 
bataille gagnée , fe fondre dans l’inac- 
tion. A la veille de l’hiver , je ne me 
voyoîs point de quartiers affinés ; j’é- 
tois dans des tranfes mortelles, tanr 
de la crainte de ne point recevoir de 
lettres du Roi , que de l’inquiétude de 
ce qu’elles contiendroient* >> Si Votre 
*> Majefté , lui écrivois-je (n) ,, m’or- 
« donne de m’enfermer en Bavière * 
« & fi Elle veut voir périr fon armée ,, 
»> je me ferai tuer à la "première ren- 
» contre , plutôt que de 'voir viva®c 
» un tel malheur «. Auffi n’envoyai-je 
pas une lettre qui ne. réitérât la, de- 
mande de mon congé* 

Thjfîinmat En l’attendant,, je m’armai de fer- 

{or.ccii de 

l J Lledeurfur — 1 1 " ■ ■" 

4mbcu.rgy ( d ) Lettre au Roi, du i Oftobrc* 
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meté , pour ne pas me laifler entraîner 
par laffitude ou par impatience aux 
mauvais projets de l’Eleéteur & de fes 
Confeillers. Je lui avois déjà rélifté 
efficacement y lorlqu’après Ta bataille il 
me prefTa d’entreprendre le liège d’Auf- 
bourg. » Et comment., lui dis-je (a) * 
« prendre une ville fous laquelle il y 
» a une armée retranchée de plus de 
» vingt mille hommes? & commen- 
» cer ce liège à l’entrée de l’hiver 
» c’eft vouloir faire périr tout ce qu’on 
» vous euverroit de troupes. Une 
» ville ,, dans laquelle il y*a plus d’ar- 
« tillerie & de poudre que nous n’en. 
» pouvons raflembler ; une circonval- 
» îation dans des lieux épuifés de 
« fourrage à tel point , que nous ferions 
>» obligés de nous en éloigner dans 
»» cinq ou lîx jours , #permettent-elle% 
»> de concevoir un pareil deflein ? Je 
le conjurai d’y renoncer } & il fe 
» laifla fléchir : mais il n’adopta pas 1e. 
« projet que je lui propolài , de faire 
» de Munich la tête de fes quartiers 
» d’hiver j couvert de cette grolfe ville 


(a) Lettre au ILoi , du 3 Ocl^Jjre , dans les. 
Mémoires. 
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■ ■■ wir»: >> &de lariviered’Ifttr,poufler festrou* 
J 7°J* ” P es P ar Braunaw vers l’Autriche, 

» s’emparer de Paflau , s’il écoit pofli- 
" ble, & obliger les ennemis de par- 
>» rager leurs forces , pendant que Par- 
« mée de Votre Majefté donneroit de 
» la jaloufie à tout le Wurtemberg , ÔC 
» obligerait les troupes de Suabe à 
*> aller garder leurs propres Etats. Loin 
»» d’c-ntter dans mes vues , il me prefl'a, 
' » peut-être pour la centième fois, de 

» m’enfermer dans la Bavière «. 

Le Martihal Je demeurai ferme à n’y pas confen- 
tffeit .its'rw- t j r> Au < dbtraire , jugeant qu’il étoit 

vr.r u* team- A / 1 

muscat!* n g une extreme neceflite de me mettre 
merori ve- £ p ort ^ e à e Villinghen, fi le Maréchal 
de Tallard en approchoit , je réfolus 
de marcher à Me'mmingen , tant pour 
faciliter mon projet favori de la jonc- 
ition , que pour* empêcher les débris 
de l’armée de Stirum de revenir vers 
rifler , pour s’unir au Prince de 
Bade (a). Après avoir plufieurs fois 
repréfenté à l’Eleéteur la neceflite de 
prendre ce porte , & toujours inutile- 
ment , je me déterminai à faire de 


< a ' Ce Æcit cft tiré des Mémoires ma- 
nuferits. 


• t 
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moi-même ce qu’exigeoit la raifon de e 
guerre. J’allai chez lui a. l’heure de 
l’ordre , & commençai par lui <lire : 
w Eft-il pofllble , Monfeignenr , que 
» tout ce que j’ai eu l’honneur de 
» repréfenter à Votre AltelTe Eleéto- 
» rale*ne lui fade aucune imprefTion , 
î 5 &: que je fois affez malheureux pour 
» ne pouvoir lui peifuader les feuls 
» bons partis qui puilfent nous ren- 
» dre maîtres de la guerre « ? Il me 
répondit froidement , qu’il croyoit fon 
delfein de s’enfermer dans la Bavière , 
plus raifonnable que le mien. « Je 
» dois donc , rcpîiquai-je vivement , 

» déclarer le mien à Votre Airelle : 

» c’efl: que l’armée du Roi marchera 
» demain matin à Memmingen «. A 
cette parole , le rouge lui monta au 
vifage } il jeta de dépit fur la table fon 
chapeau & fa. perruque. » J’ai com- 
>j mandé , dit-il , l’armée de l’Empe- 
55 reur avec le Duc de Lorraine , allez 
» grand Général, & jamais il ne m’a 
» traité ainfi. Feu M. de Lorraine , 

» lui répondis -je , étoit un grand 
« Prince & un grand Général ; mais 
*» moi , je réponds au Roi de fon 
»? armée, & je ne l’expoferai pas à 


170}. 
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» périr par les mauvais confeils qu’oit 
>» s’obftine à fuivre «. Là-deflus je for- 
cis de la chambre.- 

Deux heures après ,. il m’envoya 
prier de 'venir chez lui ,, & chargea 
de cette commillîon le Comte Sangfré, 
un de fes Lieutenans- Généraux ^ brave 
homme & fidele à fon Maître, quoi- 
que marié richement dans les Etats 
de l’Empereur. » Votre Àltefle , lut 
» dis-je en entrant, a-t-elle quelques 
ordres à me donner ? C’eft vous 
>»' fépondit-il , qui me les donnez , & 
>9 c’eft à moi de les fuivre «. Le voyant 
a peu près fubjugué, je lui expofai mes 
raifons avec tranquillité & refpeét r 
accompagnant mes remontrances d’ex- 
preflions flatteufes fur fa fcience mili- 
taire & fa valeur , qui le rendoient 
capable de tout , quand rien ne l’em- 
pêchoit d’en fuivre les imprefïions. 
»» Eh bien , me dit -il,* je marcherai 
n avec vous , puifque vous le voulez , 
» & j’irai ou il vous plaira. Votre 
99 Alteflè Electorale , lui répondis- je , 
9* verra dans cette occafion , comme 
fo dans plufieurs autres, que je prends. 
» le feul bon parti «. 

En effet > l’armée du Roin’avoit pas 
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fait deux marches fur Memmingen , » 

que le Prince de Bade abandonna les 1703. 
environs d’Ausbourg , pour gagner le Qui s ’ap~ 
haut du Lek, & aflurer , s’il pouvoir , du 
les débris de Stirum qu’il attendoit. 

Je fis ajtaquer plufieurs portes que les 
ennemis avoient fur l’Ifler , 6 t je pris 
deux bataillons des troupes de Stirum 
dans la ville de Kempten. 

L’Eleéieur ravi de ces heureux .fuc- 
cès, en parloir au Comte du Bourg . 

& au Marquis de Drui j fans favoir 
que j’étois derrière lui. >» Il faut bien 
» remercier Dieu, leur difoit-il , du 
» bon parti que nous avons pris, 6 c 
» fans lequel nous étions perdus. Sans 
>» doute, lui dis-je en me montrant , 
r> fans doute , MonfeigiÆur , il faut 
» toujours rendre grâces à Dieu , la 
»■> première caufe de nos bonheurs ; 

» mais ne ferez-vous jamais aucune 
» réflexion favorable fur les caufes 
» fécondés? Vous me faites périr de 
»* triftefle y jamais je ne puis prendre 
» un bon parti que par force : Vf- 
»> moin la bataille d’Hochftet , & ce- 
» lui-ci. Comme les plus fages dans 
» la guer«e ont encore befoin de for- 
» tune , le Général d’armée x qui a , 


J 
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— » o 

i n „ un Supérieur , s’expofe trop quand 

1703. » il eft obligé de combattre & les fen- 

» timens du Supérieur & l’ennemi. 
» Votre AltelTe FlcCtorale devroit un 
. »> peu mieux me connoître , & fe fou- 
'<» venir de ce qu’elle a eu la bonté de 
»> me dire , après mon entrée dans 
» l’Empire , 8c fur le champ de ba- 
» taille d’Hochftet «. 

Le Marti- Pendant ce mélange de trouble 8c 
jo? congé** *de calme , occafionné par les contra- 
dictions 8c les fuccès, je fuivois tou- 
jours mon projet de retraite , & j’in- 
lillois fur mon congé. Il arriva enfin 
ce congé fi déliré, ligné du 14 Octo- 
bre , mais précédé de lettres auxquelles 
je fus très-fenfible. >» Je voudrois l’être 
« moins , ccbivois-je au Miniltre (a) ; 
« mais avez-vous pu croire que je. ne 
« ferois pas outré de douleur , que 
» dans la première lettre dont Sa 
»» Majelté daigne m’honorer après la 
» bataille , fans qu’il paroilfe la moin- 
»' dre attention fur un tel fervice , Elle 
v ne foit occupée que de ce qu’on lui 
» écrit faulfement de ma conduite 


• (<2) Lettre à M. de Chamillard , du xi 

Oûobre. 
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») avec M. l'EleCteur & fes Généraux? ,lr » TO " 1 - 
» Je vous avoue , Monfieur , que je 1703. 
» fens vivement un tel malheur, étant 
» aufli occupé que je le fuis de la 
» gloire de plaire au Roi. Peut-être 
» n’eft-il jamais arrivé qu’à moi , que 
» la première lettre que reçoive un 
» homme qui vient de gagner une 
» grande bataille , donnée malgré l’E- 
» leCteur & fon petit Miniftre , le Gé- 
« néral qui fauve l’Eleéteur & Par- 
w mée pour la quatrième fois , 11e 
•» reçoive aucune marque de la fatif- 
» faCtion que l’on a de fa conduite «. 

Je oi’en plaignis vivement à Madame 
de Maihtenon [a) , & au Roi lui-mê- 
me ( b ) y auquel je ne diflimulai point 
que mon plus grand chagrin étoit de 
ce qu’il ajoutoit trop de foi aux jaloux 
•de mes fuccès , & aux détracteurs de 
ma conduite. 

» Je n’écris point ces lignes. Sire, 

»» lui difoisqe , fans avoir les larmes 
» aux yeux , & je connois trop la 
» grande bonté de V otre Majefté , 


00 Lettre à Madame de Maintenon, du 
a 1 Otflobrc. 

(£) Lettres au Roi, des 11 & xi. -Octobre, 
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” pour n’être pas perfuadé qu’Elle eft 
» lenfible à ma jufte douleur, laquelle 
» certainement ne rétablira pas ma 
« fanté. Je n’y aurois pas de regret , 
. « & même à ma vie , fi la perte en 
» jxiuvoit être utile à votre gloire ôc 
» à votre fervice ; mais je foufFçp afiii- 
» rément , & depuis Ioîhg-temps , plus 
>> que je ne puis dire. Car cette vi- 
m Yacité que Votre Majefté a quel- 
» quefois défapprouvée, & qui l’a pour- 
» tant heiireulement fervie, me coûte 
» cher. Heureux , Sire , heureux les 
» indolens « ! 

Au milieu de mes peines , j’eus du 
moins la confolation de voir que le 
Roi choifit pour commander l’armée 
que je laiflois , non quelqu’un des 
Officiers- Généraux qui avoient cabalé 
contre moi , mais celui précifémenr 
que j’avois indiqué en demandant ma 
retraite (a ) } d’ailleurs , la lettre du 
Roi qui me l’accordoit, étoit écrite 
de maniéré à me contenter. Il me di- 
foit ( b ) : » Après avoir pefé toutes vos 


('0 Lettre du Roi, du $ O&obre, qui Ce 
trouve dans les Mémoires manuferits. 

(£) Lettre du Roi, du 14 Octobre. 
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3» raifons , j’ai pris le parti de vous 
as accorder la permiflîon que vous me 17OJ. 

33 demandez de revenir en France , & 

» d’envoyer le Comte de Marcin au- 
» près de l’Eleéteur. V ous lui connoif- ' 

3» fez les talens propres à gouverner 
>3 une Cour difficile. Vous en voyez 
3» la néceflité. Vous m’alTiirez que 
>3 vous ne pouvez plus y demeurer. 

>» La conjoncture eft fi délicate , & 

33 les conféquences du retardement , 

33 font fi grandes , que j’ai juge plus 
» convenable à mes intérêts de vous É? 

>3 employer ailleurs , que de vous laif- 
33 fer dans une fituation à ne pouvoir 
33 me rendre tous les fervices que vous * 

3> pourriez faire, û vous n’aviez pas a 
» combattre la mauvaife volonté des 
33 uns , & le peu de capacité des au- * 

33 très. Prenez donc vos mefures pour 
33 paflTer le plus promptement 8 c le 
33 plus fûrement que vous pourrez , à 
33 Schaffoufe’, où vous trouverez le 
33 Comte de Marcin le 9 ou 10 dû 
33 mois prochain j & prenez telle ef- 
33 corte que vous jugerez néceflfdre. 

33 Je me réferve , lorfque vous ferez 
33 de moi à vous , de vous faire con- 
» noîcre toute la fatisfaétion que j’ai 
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»» des fervices importans que vous m’a- 
» vez rendus *•. 

• J’étois donc fur que le Roi , de lai 
à moi, , étoit content; & s’il ne nie 
- témoignoit pas publiquement fa fatif- 
faction , j’avois droit de préfumer que 
c’étoit par des mcnagemens auxquels 
les Princes les plus abfolus font quel- 
quefois forcés de s’afliijertir comme 
les autres. Dans cette perfuafiorj , je 
crus devoir , avant que de quitter , 
tâcher de rendre au Roi un dernier 
fervice , qui les mettroit en liberté 
d’avouer les premiers. 

n tâche inu' Campé à Memmingen (a), après 

f.îemtntd'cn- . ï T , 0 C r 

l’EUc- avoir pris Kempten & plulieurs poires 

“ucriePri'î ^ ur ^^ er » I e tenois I e Prince de Bade 
de Bade? nU dans une Situation affez embarraffante. 

• Les débris de l’armée de Srirum , for- 
tifiés par divers fecours tirés du Rhin , 
- reftoient fur le Haut- Danube fans ofer 

approcher. Le Prince de Bade étoit 
avec fon armée auprès de Reischellrod , 
•couvert d’un ruilîeatf , comptant tou- 
jours que l’Eleéteur reviendroit fur le 
Lek , 8c le craignant , parce que fon 


(a) Ce récit eft tiré des Mémoires rru- 
nufcrits. 
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armée , privée de fes renforts , n’étoit 
plus comparable à la nôtre. Le voyant l7Q ^ 
dans cette pofition , fi j’avois marché 
avec diligence, je pouvois fe forcer à 
une aétion , ou à une retraite défavan- 
tageufe. J’allai donc trouver l’Ele&eur, 
ôc 'luis dis : >» I^e Prince de Bade , 

*> informé de tout ce qui fe palfe chez 
» vous, a marché pour réunir toutes 
* fes forces. Il fait le malheur que 
?» j’ai de vous déplaire , que je veux 
»» m’en retourner } & j’ofe , fans va- 
»» nité , affiner V otre Altefie qu’il en 
3* a grande envie. Voulez-vous me 
3» donner une marque de confiance qui 
»> vous fera pour le moins , aufli 
j» utile que tout ce que j’ai fait juf- 
» qu’à préfent pour votre fervice ? 

» Marchons cet^ nuit au Prince de 
>» Bade. Nous le détruirons à coup 
3» sûr , ou nous le forcerons de fe re- 
33 tirer dans le Tirol , ou chez les 
»» Suifies. Nos forces font unies. L’ar- 
»» mce du Roi défire une a&ion , tk 
»» Voici la plus éclatante qui ait ja- 
»» mais été entreprife. Au nom de 
»> Dieu , faites-moi la grâce de me 
»* croire «. Mes prières furent inutiles. 
L’Eleéteur refula opiniâtrément - } ôç 


Digitized by Google 


Vf 7°?* 




TL donne de 
ions avis d 
l'EltHeur, & 
fart. 


iSS Vie' DU Maréchal 
je finis par lui dire : » Hé bien , je 
» prends congé de Votre AltefTe Elec- 
« totale > car j’ai mon congé dans ma 
« poche «*. Il marqua une grande fur- 
prife , & a Aura qu’il ne confentiroit 
jamais que je me retirafie. Sans difpu- 
ter , je me contentai; de lui dire : » Je 
<» viendrai demain faluer Votre Al- 
» teffe à la pointe du jour , &: lui 
« dire adieu Toute la nuit fe paflt 
en voyages du 'Comte de Sangfre , 
pour tâcher de me retenir. Il y em- 
ploya tous fes efforts , & jufques aux 
larmes , aufli bien que plufieurs Offi- 
ciers-Généraux. L’Eleéleur me fit dire 
qu’il ne me donnerait pas d’efcorte. 

Je répondis que j’en prendrais d’au- 
torité , puifque l’armée étoic à mes 
ordres ; & en effet ^.j’en commandai 
une de deux mille chevaux , & j’al- 
lai , dès la pointe du jour , chez l’Elec- % 
teur , félon ma promelfe. 

Il n’oublia rien pour me faire chan- 
ger de réfolution; mais je demeurai 
terme dans celle que j’avois prife , ou 
d’aller attaquer le Prince de Bade , 
ou de me retirer. Il perfifta auffi dans 
celle de ne point rifquer d’aétion ; 
ainfi il fallut fe féparer. En prenant 

congé , 
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congé , je lui dis : >» Je fouhaite que 
»> Votre Altelfe Electorale fe trouve , 
» après mon départ , dans des fitua- 
*> tions au Hi heureufes que celles où 
» je la laide. J’ofe vous dire que vous 
a» êtes environné de gens qui vous 
» vendent à l’Empereur. Vous avez 
» pu marcher à Vienne, Sc donner 
la loi à l’Empire. Ils vous en ont 
» empêché. Vous êtes encore maître 
» du Danube j prenez Padaii. Eorti- 
y> fiez vos villes , fur-tout Sternberg , 
« ce fort fur Donavert , dont 4e 
» grand Guftave nous a appris l’im- 
>» portance. Voilà, Monfeigneur, les 
•» confeils que je dois au zele que j’ai 
a»' pour le lervice du Roi & le votre, 
» & au caraétere de vérité & de pro- 
» bité que Dieu me fera la grâce de 
» conferver toute ma vie «. Le Prince 
m’embrada afteéhieufement , &: ho- 
nora mon départ de quelques larmes. 
En retournant au camp , je trouvai 
les Soldats & les Officiers en pleurs 
hors de leurs tentes , entre autres Ali- 
lord Clar & le Comte de Nettancour , 
dont les marques de douleur étoient 
violentes. Je ne pus à mon tour m’em- 
pêcher de m’attendrir fur le fort de 
Tome I. N 
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■ » 1 ■ tant de braves çens , que je laiffois 
170 j. expofés à des périls qui me paroif- 
foient inévitables. J’arrivai fans acci- 
dent à Schaffoufe, le 1 9 Novembre. J’y 
trouvai le Comte de Marcin , auquel 
je remis l’efcorte. Je l’inftruifis de ce 
qui étoit le plus prefTé, & je lui lailîai 
d'Hauteval y mon premier Secrétaire, 
pour le mettre au fait des chofes cou- 
rantes , qu’il lui étoit important de 
favoir. 

On lui pro- Je trouvai auffi à Schaffoufe un 
mtnJtmen?' carier du Cabinet , chargé- d’une 
d’une armée dépêche du Roi , qui me propofoit 
U rtfufi. ! ’ 1 ^ commandement de l’armée d’Ita- 
lie , oppofée à celle du Feld-Maréchal 
Comte Guido de Staremberg. Le Duc 
de V znàome en commandoit une autre, 
compoféeen partie des troupes du Duc 
de Savoie. Ce Prince étoit foupçonné 
par la Cour de France d’une intelli- 
gence cachée avec l’Empereur , 8c 
j’en eus indice par un hafard affez fin— 
gulier , qui prouve qu’en fait de fe- 
cret , un Miniftre doit fe défier de 
tout ce qui l’environne. Je fis part 
. au Roi de ma découverte , par celui 
même qui l’avoit faite. C’étoit un 
courrier que le Comte de Kaunitz avoic 
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congédié de fon fervice, parce qu’il ma g BWBj 
étoit François. Ep entrant auprès de 1 70 j. 

moi , il me fit ce récit (a) : » Le 
» Comte de Staremberg a une petite 
» fille de dix à douze ans , très-éveil- 
» lée , qui va fouvent chez le Comte 
» de Kaunitz fon grand -pere , qui 
» l’aitne beaucoup. Se trouvant un 
» jour dans fa chambre, 8c faifant fem- 
” biant de badiner , elle écoutoit le 
»> Comte de Kaunitz , qui entrete- 
« noit M. d’Aursberg. La petite fille 
« a dit à l’homme qui -porte ma dé- 
» pêche à Votre Majefté , avoir en- 
»» tendu le Comte de Kaunitz dire 
» à M. d’Aursberg : Déguifeç-vous 
» tant que vous pourrez , & ne Joye * 

» que peu de jours* à Turin «. 

Il paroît par-là qu’il y avoir une re- . 
lation entre le Duc 8c l’Empereur , ou 
du moins qu’on vouloir l’établir. M. 
Phelippeaux , Ambafladeur de France 
en Savoie , étoit perfuadé que le pre- 
mier tore venoit de Verfailles. il me 
découvrit un jour , ‘ en préfence de 
M. le Chancelier de Pontchartrain 
fon parent , la marche de toute cette 


(a). Lettre au Roi , du Oélobrc. 

N ij 
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méfintelligence , qui vint d’une offre 
faite mal à propos. Il s’ngiffoitde s’af- 
furer l’alliance de ce Prince , ôc la 
France & l’Efpagne ne crurent pas 
trop l’acheter en propofant de lui cé- 
der le Milanois pour la Savoie. Il ac- 
cepta de grand cœur , & fe contenta 
de dire : » Vous me donnerez ifcien 

Final ; car encore faut -il que je 
’ »> puiffe voir la mer «. Phelippeaux ré- 
pondit, qu’il n’en ctoit point parlé dans 
fes inftru&ions. Cette affaire ainll en- 
tamée , on ne fait par quelle fatalité 
le Roi changea de fentiment. Le Mi- 
niftre dépêcha un courrier , qu’on fup- 
pofa apparemment devoir atteindre le 
premier , jpour retirer la propofftion } 
mais elle etoit faite delà veille. 

Le Duc de Savoie informé que 
TAmbaflàdeiir avoit reçu un fécond 
courrier , & voyant qu’il ne fe prefloit 
pas de renouer la converfation enta- 
mée fur le Milanois , eut quelques 
inquiétudes , fur-tout remarquant que 
l’Ambàffadeur s’abftenoit de venir à 
la Cour comme à fon ordinaire. Il 
n’y parut que le troifieme jour ; & 
au premier abord le Duc lui dit : 
»> Reprenons la converfation } vous 
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» ayez bien vu que j’ai été content 
» de la première proportion te. Phe- 
Kppeaux répondit avec un air gourmé , 
qui lui çtoit alfez naturel : » Votre 
» AîtelTe Royale ne l’a pa? approu- 
» vée , puifqu’elle a demandé le Mar- 
» qmfat de Final. Il c-fl: vrai, je vous 
>» l’ai demandé , répondit le Prince ; 
« mais je n*ai pas dit que je n’écc.u- 
>3 rerois rien fans cet article ; repre- 
33 lions la matière. Qui demande plus, 
>3 répliqua Phelippeaux , n’accepte pas 
»? le moins. Monlîeur , reprit le Duc 
» de Savoie , vous avez reçu un cour- 
>3 rier avant-hier. Vous n’êtes pas venu 
»> ici depuis trois jours } y a-t-il du 
33 changement « ? Phelippeaux parut 
embarrafle. Le Duc lui dit : 3> Les 
>3 bonnes volontés ne font pas longues 
33 chez vous « , & fe tut. Depuis ce 
temps , les défiances augigentc-reflt , 
& elles allèrent au point que l’on ar- 
rêta es troupes de Savoie, qui fer voient 
dans l’armée du Roi en Italie , &: les 
autres qu’il avoit en France. Le Duc 
de V endôme le traita en ennemi , Ôc 
marcha contre fes Etats. 

Ce fut dans ces circonftances que 
le Roi me propofa le commandement 

Niij 
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Je l’autre armée. Les peines que j’a- 
1703. vois eues en Bavière, lous un Prince 
auquel il falloit déférer , furent pour 
moi un avertilfement de ne me pas 
expofer aux memes embarras , avec 
un Collègue plus ancien que moi , 
& qui avoit en chef la direction de 
cette guerre. C'eft pourquoi je fup- 
pliai Sa Majefté de me difpenfer d’ac- 
cepter ce commandement : ce qti il 
m’accorda j &: je pris à petites jour- 
nées le chemin de la Cour , où j’ar- 
rivai à la fin de Décembre. 

/r Atari- Les courtifans éroient bien empref- 
c !' ai ir . ei -’ tcn fés de voir fi le mécontentement 

du Roi- ç. . , . , 

qu ils luppoloient qu on avoit eu de 
ma méfintelligence avec l’Ele&eur * 
prévaudroit fjrr mes fervices j & plu- 
fieurs le défiroient. Mais le Roi trom- 
‘ pa leur attente ; il me marqua beau- 
coup de bonté. Quoiqu’il n’y eût pas 
de logement deftiné pour moi à 
Marli , où étoit la Cour quand je 
me préfentai , il m’en fit marquer un} 
& comme déduis cinq ou fix ans que 
je n’y avois été , il s y étoit fait beau- 
coup d’embeliiflemens , le Roi eut la 
complaifance de me les montrer lui- 
même -, de de faire jouer les eaux 
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pour moi. Il m'entretint avec une con- ■ 1 1 
liance qui dut mortifier les jaloux (a). vfoy. 
» Sa Majefté me parla d’un Officier 
j> qui, dans le delfein de fe donner les 
» honneurs de la victoire d’Hochftet , 

» lui avoit dépêché un courrier avant 
»* le mien , pour lui en annoncer la 
>5 nouvelle : je le jugeai indigne de 
>5 ma colere , & répondis feulement 
» à Sa Majefté , que Ton pouvoir lui 
» pardonner d’avoir manqué à fon 
>3 Général , puifque le bonheur d’être 
» le premier à annoncer une bonne 
33 nouvelle, tourne quelquefois la tête j 


« mais que cette aétion qui pouvoir 
* être blâmée , étoit cependancune 
» des plus raifonnables qu’il eût faites. 
« M. de Chamillard ne me dit rien 
■> fur ce qui s’étoit pafte. Je ne lui en 
» parlai pas non plus. C’étoit lui qui 
» avoit fait les fautes , & les Miniftres 
3 > ne les avouent jamais. Le Roi trouva 
« bon que j’allafte me repofer dans 
3» mes terres , y rétablir ma fauté *<. 

Les commandemetis fe diftribuoient 
pour la campagne de 1704, fans qu’il 


1704. 

Le Mari- 
chal de VU* 
len eft en • 


(a) Lettre à M. le Comte du Bourg , du lan , ** r en ’ 
1 Scptïmbrc 1704. . , ~ 
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parût être qutftion de moi. Le Maré- 
*7*4. chai de Villeroi ctoit deftiné pour la 
Flandre, M. de Vendôme pour l’Ita- 
lie , le Maréchal de.Tallard pour le 
Rhin. « Quand vous vous repoferiez 
» après deux aufli belles 1 campagnes-, 

« me dit le Maréchal de Villeroi , c’eft 
» demeurer fur la bonne bouche eu Que 
ce fut ironie ou compliment , je dui 
répondis fur Le. même ton : m Je ne 
» fais fi le Roi me laiflcra fans côm-. • 
» mandement } fi cela arrive , j’aurai 
» quelque ennemi à la Cour qui s’en 
» réjouira ; mais les ennemis du Roi 
» s’en réjouiront encore davantage «. 

Cependant Je Roi ne me perdoit 
pas de vue. Ii me deftinoit l'e com- 
mandement du Bas- Languedoc qui 
étoit depuis plufieurs ‘années le cen-.' 
tre d’une révolte opiniâtre. Sa Ma- 
jefté m’apprit elle-même fur. la fin 
d’ Avril , fa réfolution en ces termes 
pleins de bonté. » Qes guerres plus 
v jconfidérables à conduire , vous con- 
■ i - « viendroieht mieux ; mais vous me 

*> rendrez un.fervice bien important , 

« fi vous pouvez arrêter une révolte.' 

qui peut devenir très-dangereufe , 

» fur-tout dans une conjon&ure , où • 

V • ti 
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*■> faifant la guerre à route l’Europe, il * ■ »»■ g» ■ 
» » eft aflez embarraflant d’en avoir une 1 704» 

• dans le cœur du Royaume «. 

Je pris peu de jours pour me pré- intentiw 
parer à mon départ , & pondant ce ** Rou 
court intervalle , je tâchai de me for- 
mer line idée de l’état des chofes , 
autant qu’il ‘fe pouvoir , d’après les 
relations contradictoires qui venoienr v. 
de ce pays. Ce que je démêlai le plus >' 
clairement , c’eft qu’on employoit con- 
tre les coupables les fupplices les plus 
cruels , fans grâce aucune , & je ju- 
geai que c’étoit peut-être cette rigueur 
inflexible qui les portoit aux adions 
barbares qu’on leur^ reprochoit , & à 
expofer fans ménagement , dans les 
combats, une vie qu’ils étoient in- 
failliblement deftinés à perdre par une 
mort ignominieufe Ôc cruelle. Je me 
propofai d’eflayer une autre conduite , 

St en prenant congé du' Roi Sc fes 
derniers ordres , je lui dis : » Si Va- 
» tre Majefté me le permet , j’agi- 
* rai par des maniérés toutes difte- 
» rentes de celles que l’on emploie , 

» & je tâcherai de terminer par la 
*> douceur , des malheurs où la févé- 
y> rité me paroît, non feulement inu- x 

'Nv 
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■« »'«»” » tile , mais totalement contraire. Il 
1704. » me répondit : Je m’en rapporte U * 

» vous , 6 c yous croyez bien que je* • 

» préféré la confervation de mes peu- 
» pies à leur perte , que je crois cerr 
» taine , fi cette malheureufe révolte 
v >j continue «. 

4 v rem: jft Le Miniftre me dit en partant , que 

V fonlut . ^ j’appaifois la révolte, je rendrois au 
Roi un fervice plus grand que de 
gagner trois batailles fur la frontière, 

& que j’en ferois bien récompenfé. 
J’étois accoutumé à ces douceurs, a 
- les voir fans effet , 6 c ne m’en pas 
moins facrifier à tout ce que je croyois 
utile, (a) » Je me mis dans la tête de 
»> tout tenter , d’employer toute forte 
de voies, hors celle de ruiner une 
» des meilleures Provinces du Royau- 
» me , Sc même que fi je pouvois ra- 
» mener les coupables fans les punir , 

« je conferverois les meilleurs hommes 
» de guerre qu’il y ait dans le Royau- 
» me j ce font , me difois-je , des 
« François , très-braves 6 c très-forts , 

» trois qualités à confidérer «. 


(a) Lettre à M. le Cardinal Janfon , du 
f 4 Août. 
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- Plein de ce projgt , je me mis en — — 
route" avec confiance (a). On me fit t.704. 
de grands honneurs à Lyon , & dans BonJ prêf , 
les principales villes où je paflai. L’em- noftia, 
preflement des peuples me dédomma- 
gea bien de la froideur ' des courtifans. 

Le Vice-r Légat d’Avignon vint me re- 
cevoir à mon bateau, hors de la ville > 
avec fa cavalerie confiftant en une 
compagnie. Le frere du Cardinal Mal- 
daquini , qui la commandoit , a titre * 
de Général , & le privilège de ne 
jamais monter à cheval (è). J’allai de 
là dèfcéndre à Beâucaire , où M. de 
Lamoignon de B avili e Intendant,* 

& les premiers de la Province m’ât- 
tendoient. .ils ' me montrèrent une 
prophétie de Noftradamus , qui mar- 
quoit que le Commandant qui arri- 
verait dans le Languedoc par Beau- 
caire , diffiperoit les révoltés , & ré- 
tabliroit entièrement' le calme. J’au- 
rais pu dire de la prophétie j comme 
le Cardinal Mazarin > de la comete 


T errrc à__M. tic Shamillard & à Ma- 
dame de Maintenon , du i } Mais. 

'(£) Tiré des Mémoires- j ioixante-unicma 
cahier. 

N vj , 
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dont on voulue .lui appliquer les’ in- 
J.?©*.; fluences : .Elle me fait trop d’hertz 
, neur. Mais’.je laiflai croire ficela ne 
pouvant nuire à mes opérations. 

Fioçe Je Je trouvai une grande reflource 
M . de La- dans M. de Baville , & je n’héfltai 
jUvdu. pas a lui w rendre , des les -premiers. 

jours , un témoignage que je confir-, 
mai quand; je, l’eus mieux connu. »» Ü 
m voie - 4 i écrivis-je au Minière (<x) % 
* v» plus clair que perfonne dans les fen- 
» timens de cette Province. Vingt 
» années qu’il y a pafTées , la foh- 
» dité de fon efprit , & fon extrême 
» application au bien du fervice , le 
>» • mettent plus, en éçat que perfonne 
*■ du monde,) de ne fe pas tromper t 
» auflî n’ai-je pas héfité à fuivre fes 
» fentimens , qui m’ont paru aufli zé- 
» lés que remplis de vérité 6c de 
» bon fens.- Ces mêmes qualités lui 
» ont fliit beaucoup d’ennemis dans la 
» Province. Cependant le Général qui 
» y eommanderoit fans fon fecours * 
» feroit embarrafle «. 

Il fut d’abord queftion de connoître 


(a) Lettres à. M. de Chftmillard, des 39 
Mai & 1 Août. 
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les gens à qui j’avois affaire , & M. de 
Baville m’y fervit beaucoup. J’en inf- 
truifis le Roi. » Le mérite de M. de 
» Baville , lui dis-je ( a ) , eft fi connu de 
» Votre Majefté, qu’il ne me convient 
» pas d’en parler. Mais quand je penfe 
■* qu’une infinité de gens meprefloienc 
» de commencer par fuppher Votre 
» Majefté de vouloir bien nommer un. 
- » autre Intendant , ils connoiflbienc 
» bien peu ce qui convient au fervice 
»» de Votre Majefté & pour moi y 
» Sire, j’étois bien perfuadé que fes- 
» lumières me feroient d’un grand fe- 
». cours ; & je dois me louer infini-. 
». ment de la maniéré dont il a biea 
», voulu me les donner « ; aufîi pris-je 
dès-lors avec lui un plan de conduite 
qui ne fe démentit point. » ( b ) Nous. 
». étions entourés d’efprits légers , pré- 
» fomptueux & mutins., gens., qui 
» croyoienc en favoir bien plus que 
» ceux qui les gouvernoient. .Je teçus . 
» une infinité de lettres anonymes con- 
» tre lui. Il n’y a rien qu’on ne lit 


(a) Lettré au Roi , du i Août. 

(-£) Lettre à M. de Chantillard ,.du 

Mai. 


I 



1704. 


Difpofttion 
des ejprits . 
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» pour nous brouiller ■ mais je lui mon- 
» trai roue ce qu’on m’écrivoit , & je 
w lui dois cette juftice , que perfonne , 
» dans ces troubles , 11’a fervi le Roi 
» plus utilement 

Il m’apprit donc, ce que j’eus lieu 
de vérifier enfuite par moi-même, 
» qu’en général nous avions affaire à 
» des têtes bien extraordinaires (<?) j 
», à un peuple qui ne reffemble en rien 
» à tout ce que j’ai connu* vif, tur- 
» bulent , emporté , fufceptible d’im- 
« prefîions légères comme profondes, 
» tenace dans fes opinions. Joignez à 
» cela le zele de la Religion auflî ar- 
>» dent chez le Catholique que chez 
» l’Hérétique , & vous ne ferez pas 
» furpris , difois-jè au Miniftre , que 
» nous foyons fou vent très-embarraflés. 

» Il y a trois fortes deCamifards ( b ): 
» les<ç»remiers , avec lefquels on pour- 
» roit entrer en accommodement , 
» pour être las des miferesdela guer r e, 
» & connoiffant qu’elle caufera tôt ou 


la) Lettre à M. de Chamitlar ' a 9 
Mai. * 

(&) Lettre à M. de Chamiilard du tj 
Juin. 
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w tard leur perte. Les féconds , d’une 
»> folie outrée fur le fait de la Reli- 
» gion, abfolument intraitables fur cet 
» article, (a) Le premier petit garçon 
» ou petite fille qui fe met à trembler, 
» 6c aflure que le Saint -Efprit lui 
» parle, tout le peuple le croit ; & fi 
» Dieu , avec tous les Anges , venoit 
» leur parler , il ne les croiroit pas 
•> mieux. Gens d’ailleurs fur lefquels 
« la peine de mort ne fait pas la moin- 
*» dre impreflion. Ils remercient dans 
v le combat , ceux qui la leur don- 
»> nent; ils marchent au fupplice en 
•’ chmtant les louanges de Dieu , & 
» exlrortent les afliftans , de maniéré 
» qu’on a été fouvent obligé d’entou- 
» rer les criminels de tambours , pour 
» empêcher le pernicieux effet de leurs 
» difcôurs. Les troifiemes enfin ( b ) ? 
» gens fans religion , accoutumés au 
*» libertinage , au meurtre , à fe faire 
» nourrir par les payfans , & à ne plus 
faire que voler , & même beaucoup 


(<z) Lettre à M. de la Feuilladc , du i£> 
Juin. 

(£) Lettre à M. de Chamillard , du jo 
Mai. 
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»> de débauches , canaille furieufe ; 
» fanatique , 8c remplie de Prophé- 
» telles 

Beaucoup des Catholiques n’étoient 
guere plus raifonnables , & pouvoienc 
auili fe partager en plufieurs clafTes : 
» Entre les anciens , les uns (a) , aveu- 
» glés par leur zele , trouvoient du 
»j danger pour la Religion dans tous 
« les adouciflemens qu’on croyoit de- 
» voir accorder aux Hérétiques , par 
» l’efpérance de les ramener. D’autres, 
>5 entraînés par leur cupidité ( b ), fe 
» voyant les plus nombreux & les plus 
« forts , regardoient le bien de^Iéré- 
» tiques , & même des nouveaux con- 
« vertis, comme une proie qui leur 
» étoit due. Il n’y avoit pas en eux la 
*> moindre ombre de charité chré- 
» tienne. A les entendre , il n’y avoit 
» d’autre parti à prendre que de tuer 
» tous ces gens-là , du moins de les 
« chaflfer du pays fans diftinétion (c) j 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 3® 
Mai. 

(J) Lettre à M. de Chamillard , da i£ 
Mai. 0 

(c) Lettre à M. de Chamillard , du 3c Mai. 
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« ils tenoient à cet egard des propos 
» mêlés de menaces , qui revenoient 
» aux révoltés & les aigrilTuient. Eu- 
» fin le plus petit nombre étoit de 
» ceux qui plaignoient l’aveuglement 
»» des Hérétiques , fans leur faire cle 
» mal, ni délirer qu’on leur en fît «. 
Quant aux nouveaux convertis , j’ai fu 
de genscenfés, Eccléfiaftiques, Grands- 
Vicaires & autres, que, fur mille, il 
n’y en avoit peut-être pas deux qui le 
fufleht véritablement : (a) ceux des 
villes ' qui avoient quelque chofe à 
perdre , n ofoient.rien dire y mais ils 
gémiiToient en fecret , d’être obligés 
de fe faire) violence , & aidaient d’ar- 
gent & de confeil ceux de leurs frétés 
qui expofoient leur vie pour la caufe 
commune. Nous découvrîmes même , 
(é).que-, malgré les précautions prifes 
pour empêcher toute correfpondance , 
il y avoit un conlîftoire fecret qui di- 
rigeoit les mouvemens 'des troupes. 

» On crut bien faire d’oppofer aux 
» Camifards armés, des compagnies de 


(<0 Lettres à M. de Chamillard , du 1 
Novembre j & à M. le Chancelier-, du 8. 
(b) Lettre à M. de Chamillard, du 1 8 Juin. 
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• Cadets, formées de nouveaux con- 
« vertis , qu’011 nomma Camifards 
» blancs, (a) Ils réuflirent quelque 
» temps à arrêter l’extrême brigandage 
»* des Camifards noirs. Mais bientôt 
» ils eurent les vices de ceux qui j 
» ayant perdu la Religion qu’ils pro- 
» felïbient , ne connoilfent plus ni 
» celle-là , ni celle qu’on veut leur 
» donner, & deviennent capables des 
« plus grands crimes. Ils nous firent 
» même craindre quelque temps de les 
» voir fe réunir aux Camifards noirs , 
« fous le prétexte toujours flatteur pour 
« le peuple , de s’oppofer à l’augmen- 
*» ration des impôts. Il me fallut beau- 
« coup d’adreflé & de circonfpedtion 
y> pour manier ces efprits mal difpo- 
*> fés (b). Je prévis qu’il n’en faudrait 
r> pas moins pour conduire nos propres 
» troupes, (c) Le foldat n’aimoit pas 
» cette guerre , & même la craignoit, 

parce qu’il falloir fe battre contre des 

_ . ; . 

(4) Lettre à M. de Chamillard , du 5 
Juin. 

(/>} Lettre à M. de Chamillard , du n 
Septembre. 

(O Lettre à M-' de Chamillard , du iS 
Juin. . 
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«.gens déterminés, païens 5c amis de 
» leurs hôtes ordinaires. L’Officier la 
» déteftoit, ôc redoucoit encore da- 
» vantage , parce qu’il n’y avoir ni 
» honneur ni fûreté , étant réduit a 
» faire le métier de Prévôt &c d’Ar- 
» cher , dans la crainte perpétuelle des 
>’ reprélailles. {à) Nous découvrîmes 
» auffi, que , parmi nos Commandans, 
» ceux fur- tout qui étoient du pays , 
» il y en avoir ^qui craignoierft la fin 
» de la guerre , qui leur auroit fait per- 
'»> dre leur petite domination; [b) qu’ils 
*• écrivoient aux révoltés des lettres 
»> dures , qui leur faifoient croire que 
»» les offres de grâces dont ils accom- 
>» pagnoient leurs menaces, n’étoienc 
» qu’un leurre pour les furprendr®. 
» Nous eûmes lieu de croire que quel- 
99 quês maffacres , qu’on vouloit faire 
*> paffer pour fortuits, avoient cté mé- 
» nagés pour intimider 8c éloigner 
» plus que jamais des rebelles qui 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du i 
Mai. 

b) Lettre de M. Daigaillier , du i Juin; 
à M. de Bombellcs , du n Juin : d’autres , de 
diverfes dates ,, à MM. de Planque 5c de la 
Lande , dont il loue les fcrvices. 
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Juin. 
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>» étoient prêts à fe rendre. Ce conflit 

» d’inrérct croit caufe qu’à la moindre 

» alarme nous étions ailaillis de don- 

*> neurs d’avis, qui prétendoient que 

» leurs confeils fullent préférés , qui 

» fe fâchoient quand on ne les fuivoic 

sî pas, 8 c dont il falloir pourtant fe 

»> de fier, parce que la plupart n’étoient 

» guidés que par la haine, la jalouiie , 

» la vengeance, l’avarice, 8 c très-peu 

» par le vrai défir du bien «. Tel eft le 

rableau que je me fis de l’état des cho- 

fes , & le labyrinthe dans lequel je 

m’enfonçai. 

.■* 

(a) Pour m’y conduire 8 c en fortir 
avec honneur, je pris la réfolution , de 
concert avec M, de Baville , de join- 
dre perfévéraimnent la douceur 8 c la 
fermeté ; de pourfuivre les rebelles à 
outrance , de 11e leur point donner de 
relâche, ni grâce à ceux qui feroient 
pris les armes à la main ; mais d’ac- 
corder à ceux qui fe rendroient tout 
ce que les circonftances pourvoient per- 
mettre ; c’eft-à-dire, aux uns de fe re- 
tirer en pays étranger, en emportant 


(<0 Lettre à M. de Chamillard d« 1 
Mai. 1 
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le prix de leur bien , qu’on leur laifTe- g 111 

roit vendre ; aux autres , de refter dans 1784. 
leur patrie, fous le cautionnement de 
quelques Catholiques connus, qui ré- . 
pondroient de leur conduite j mais à 
aucun, ni dans aucun cas, l’efpérance 
d’exercer leur Religion. Je fis connoî- 
tre ces intentions dans les évêchés de 
Nîmes, d’Alais, de Mende, & par- 
tie de celui de Montpellier, par des 
placards , &c je les expliquai moi- 
même à ceux qui purent m’entendre. 

» (a) L’on me flattoit que mes dif- * 

» cours au peuple faifoient quelque 
« imprelïion. Je les faifois devant • 

» MM. les Evêques même , afin qu’ils 
» vifient que je ne forçois pas de mon 
» caraétere & MM. de Nîmes & 

» d’Alais m’ont alluré que je difois 
» précifément ce qui étoit le plus pro- 
« pre à ramener les efprits «. 

Mais je dois avouer que je réulîîs Recirch, 
mieux à les forcer , qu'à les perfuader. * ei rebeUti • 
Quand j’eus un peu étudié le pays, je 
diftribuai tk plaçai en différens en- 
droits mes troupes , qui confilloient 
environ en deux mille cinq cents hom- 

— — — « 

(<0 lettre à M. de Chanvliard , du 9 Mai. 
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; mes , avec des ordres de partir toutes 
enfemblc, comme pour une chafle gé- 
nérale. Afin que les Officiers fupé- 
rieurs n’euffient point de répugnance 
en fe voyant réduits à commander de 
petits corps, (a) moi Maréchal de Fran- 
ce , je me mis à la tête d’un parti de 
quatre cents hommes. Je parcourus la 
plaine , je m’enfonçai dans les mon- 
tagnes. » Nous avons fait , mandai-je 
» au Miniftre ( b ) , une courfe très- 
'»» rude par des pays horribles } M. de 
»> Baville en a été : j’ai voulu aller 
» dans les retraites les plus fecretes de 
» ces ^ens , où on n’avoit pas encore 
*» penerré. En même temps que cinq 
» détachemens , dont je commandois 
» un , fouilloient les fermes , les ba- 
il meaux , les villages , les garnifons 
»> des petites villes s etendoient comme 
» un filet le long des rivières , gar- 
» doienc les ponts & les défilés , bat- 
»> toient l’eftrade , ôc fe donnoient la 
» main par des vedettes de corref- 
» pondance. 

» Les Rebellas, ainfiprelTés,fefonc 

r» 

(<i; Lettre à M.dc Charoillard , du 4 Mai. 
(J>) Lettre à M. de Clumillard, du 9 Mai. 
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» féparés par petites troupes; dont les 
» unes fe cachent dans les cavernes , 
>♦ d’autres rodent dans les forêts , fa- 
» vorifés par l|f gens du pays , qui les 
» fcutiennenr ; de forte .qu’il eft im- 
» poflible , ni par argent , ni par me- 
» naces , de favoir où ils font retirés. 
» Une recherche fi exaéte les défoie , 
» & les met fur les dents. Les provi- 
» fions leur manquent. J’ai fu que 
» Cavalier , leur principal Chef, a en- 
» voyé à minuit demander du pain dans 
» un village voifin de l’endroit où j’c- 
» tois. Vous allei vous perdre , a-t-on 
» répondu à ces pourvoyeurs, M. le 
» Maréchal eft ici près avec toute 
» fa troupe. N’iûiporte où il joit , ont- 
>’ ils dit , il vaut autant être tué j que 
» de mourir de faim. Il y a deux 
» jours que nous n’avons mangé. Ils 
” fe font informés curieufement de ce 
» que je dis aux Communautés à mon 
» pa(ïage , & il paroît que les promef- 
» fes de grâce & de bons traitemens , 
» dont on leur a fait part , les ont 
» touchés, puifque, fur leur rapport, 
» la troupe de Cavalier, qui eft d’en- 
r> viron quatre cents hommes , s’eft 
» émue au point , que ce Chef, qui a 



1704. 


3i i Vie du Maréchal 

» grande autorité fur eux, a éclaté en 
» reproches. Ceux de vous autres , 
» leur at-il dit, gui veulent aban- 
» donner Dieu je lesmbandonne au 
j» démon. Pane * , mais au moins , 
« laijj'e^-moi vos armes. J’en jrouve- 
»» rai d’autres gui défendront avec 
v moi la caufe de Dieu ou je mour~ 
» rai à leur tête. Par fes difeours , 
» il les a retenus encore un jourf mais 
« enfuite ils fe font féparés par petits 
» pelotons de quinze ou vingt , &c 
*» moins encore , dont la plupart n’é- 
>» tant plus encouragés par leur nom- 
*» bre , viennent fe rendre fuccefiive- 
j» ment «. 

Cavalier. Cette défertion fit connoîtrc à Ca- 
ch'ffpfu. vaiier , que, de la maniéré dont je m’y 
meme. Son prenais , offrant la grâce à ceux qui 
portrau. p e joumeftoient , *ne faifant point de 
quartier à ceux qui réfîftoient , & fur- 
tout ne leur manquant jamais de pa- 
role , il étoic impoflible que fa troupe 
ne dtfikit , & qu’il 11 e le vît bientôt 
lui-même réduit aux dernieres extré- 
mités. Pour les prévenir , il réfolut de 
traiter. Je le fus , ik je lui détachai des 
gens qui lui donnèrent des efpérances. 
11 m’écrivit: je répondis. Il demanda 
* * une 
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«ne entrevue , je l’accordai (a). Voici 
ce qui me parut de cet homme, & le i 7 o + . 
portrait que j’en fis au Miniflre (b). 

>» C’efi: un p.iyfan du plus bas étage , 

?» qui n’a pas vingt-deux ans & n’en * 

» paraît pas dix-huit j petit, & Aucune 
>» mine qui impofe, qualités nécelTai- 
»* res pour les peuples ; mais une ter- I 

>• meté & un bon fens l'urprenans. Je 
« vous en conterai ce trait. Il eft cer- 
» tain que, pour contenir Tes gens, 
y» il en faifoit fouvent mourir , & je 
«• lui demandois hier : Ejl-il poffi - 
» bU qu’a votre âge , O n’ayant pas 
» un long ufage du commandement •, 

>* vous n’eujjîei aucune peine à or- 
» donner fouvent la mort de vos pro - 
» près gens ? Non , Monfieur j me 
» dit-il , quand elle me paroiffoit 
» jujle. Mais de qui vous fervieç- 
» vous pour la donner ? Du premier 
« à qui je l’ordonnois j fans qu’au - 
y> cun ait jamais héjité à fuivre mes 
i» ordres. Je crois , Monfieur , que 
» vous trouverez cela furprenant : d’ail- 


(a) Lettres à M. de Cliamillard, depuis !c 
13 Mai jufqu’au 30 Juin. 

(£) Lettre à M. de Chamillard , du s Juin. 

.. Tome I, O 
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514' Vie du Maréchal 
» leurs il a beaucoup d’arrangemens 
» pour fes fubfiftances , & difpofe auiîi 
» bien Tes troupes pour une a&ion ; 

» que des Officiers bien entendus le 
» pourroient faire } c’eft un bonheur fi 
» je leur ôte un pareil homme 

Du moment que Cavalier eut com- 
mencé à traiter , jufqu’à la fin , il agit 
toujours de bonne foi. Il y eut plu- * 
fleurs conditions agréées 6c rejetées , 
avant qu’on tombât d’accord. Il fe 
flattoit de ramener à la lbumiflion en- 
viron trois mille hommes , & il pro- 
pofoit de tirer de ce nombre de quoi 
former un beau régiment , qu’il com- 
manderoit fous mon nom , & confen- 
toit d’aller fervir en Alface , en Por- 
tugal , 8c par- tout où on l’enverroit. 

II demanaoit pour ceux que des rai- 
fons de famille , d’intérêt , ou autres , 
retiendroient dans le pays , permilfion. 
de profefier leur religion publiquement 
dans des endroits dénommés. Je ré- 
pondis , que jamais ce dernier article 
ne palleroit } qu’à la bonne heure, 
comme je l’avois déjà promis de vive 
voix &c par des*placards , on accorde- 
roit à ceux qui voudroient s’expatrier , 
permiflion de vendre leurs biens j que 
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.ceux qui ne vendraient pas , pour- 
raient refter dans leurs maifons , fous I7?4> 
le cautionnement de perfonnes con- 
nues, qui répondraient de leur con- 
duite 3 que les prifonniers feraient dé- 
livres , ou pour s’en aller , ou pour 
refter , à ces conditions j qu’à l’égard 
de Cavalier , plus il ramènerait de 
monde , plus il ferait récompenfé 3 

Î jue fi on formoit un régiment , il en 
eroit le Colonel ; mais qu’en atten- ^ 

dant , il en aurait toujours le titre 
avec une penfion. 

J’aflignai la petite ville de Calviftdn Séjour 
pour tous ceux qui voudraient imiter Cai J0 bn ‘ 
la troupe de Cavalier , que j’y établis, 
avec des vivres , des habits , 6c les au- 
tres ehofes nécelfaires à ces malheu- ' 
reux, qui y vinrent manquant de tout. 

Pour Cavalier lui-même , à la tête d’un 
petit détachement , compofé des plus 
fages de fes gens, il fe mit en route 
pour aller chercher fes Lieutenans, & 
leur faire entendre raifon , s’il pou- 
voit. Je le fuivis, pour être à portée 
de traiter ou, de combattre , félon les 
circonftances. Les plus considérables 
d’entre eux , qui julqu’alors s’étoient 
dits Lieutenans de Cavalier , mais 

Oij 


Digitized by Google 


Vie du Maréchal 

qui , par fa retraite, devenoient chacun 
Cher indépendant , croient Roland , 
Ravanel & Catinat , ce dernier ainfi 
nommé , parce qu’il avoir fervi fous 
ce Général. 

Pendant que nous les cherchions,' 
comme on croyoit que ceux de Cal- 
viflbn ne demeureroient pas long- 
temps dans cette ville, on leur permit 
de faire leurs prières publiques , & de 
chanter leurs pfeaumes. Cela ne fut 
pas plus tôt connu des environs ; que 
voilà mes foux qui accourent des bourgs 
& châteaux voifins (a) , non pour le 
rendre , mais pour chanter avec les 
autres. On ferme les portes ; ils fau- 
tent les murailles , & forcent les gar- 
des. Les Curés & autres Eccléfiaftiques 
murmurent de ce concours occafionné 
par une tolérance momentanée , dont 
ils craignent la continuité. On pu- 
blie que j’ai accordé indéfiniment le 
libre exercice de la Religion , & que 
je ne dois qu’à cette condition le re- 
tour de ceux qui fe fo"umettent. Ce 

bruit fe répandit jufqu’à la Cour , où 

# _ 

. ; 

( a ) Lettre à M. dç Çliamillard , du 30 

Mai. 
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je fus obligé d’écrire- pour me juftU * 
fier (a). Les plus fenfés, loin de me 1704. 
faire un crime de ma correfpondance * 
la regardoient comme un mal néoef- 
faire. Bouchons-nous les oreilles , di- 
foit l’Archevêque de Narbonne 3 & 
finijj'ons. 

Cavalier réunit avec peine les deux /?<»>,.<.■ <i f- 
troupes de Ravanel & de Roland. Pour üti 

Catinat, il s’étoit fauvé dans les Hautes- 
Sévennes: » Il leur fit un difcours qui 
& les ébranla ( b ) ; de forte que Mal- 
» plet & Mialet s deux jeunes hommes 
» très- bien faits , des premiers Offi- 
» ciers de Roland , & au defliis du 
» payfan , vinrent me trouvée de fa 
« part , & m’afifurer que fous deux 
» jours lui Roland , & tout ce qu’iî 
»’ pourroit ralTembler, viendroient fe 
» mettre entre mes mains. J’ajoutois 
» au Miniftre : Les nouveaux conver- 
»» tis font des merveilles. La crainte 
» des maux qu’ils prévoient , l’efpé- 
** rance de voir la tranquillité réta- 
» btte , un zele de bons François & 


(<0 Lettre au Roi , du 14 Juin. 

(£) Lettre à M. de Chamiliard , du £ . 
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■»g=»v-^ » bons ferviteurs' du Roi les anime. 

1704. » J’ai tellement exhorté tous les pay- 

« fans , que les meres même vont ar- 
» racher leurs enfans du milieu des 
« Camifards , & Ion m’a alluré que 
» celle de Roland a été le trouver, 8 c 
» lui a dit : Tu ne me tueras pas j car 
» je fuis ta mere & je ne te quitterai 
» pas que tu n ayts donné le repos à 
*> ton pays. Enfin j’ofe à prcfent ef- 
» pérer la fin entière de tous ces dé- 
» /ordres. Cependant , quand on a à 
» ramener un peuple qui a la tête ren* 
» verfée, on ne peut répondre de rien, 
» que tout ne foit confommé ««. 

Mes chan- En -effet , pendant que Cavalier , 
f ert : Cyva- du fieur d’Aigalier , Gentilhomme 

yue de la vie. du canton , traitolt avec ces troupes v 
qu’il voyoit prêtes à fe rendre , » R(i- 
» van el j qui n’avoit jamais été bien 
» difpofé , fe laide tomber de che- 
» val (fl) , eft un quart-d’heure à trem- 
33 bler , & puis dit de la part de Dieu, 
» que Cavalier & Roland les trajiif- 
» lent, qu’il faut les arrêter. La dif- 
33 corde fe met aulîî-tôt entre les deux 


(a) Lettre à M. de Charrwllar J j du il 
Juin. ^ 
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» troupes de Roland & de Ravanel j 
» elles fe battent. Celui-ci ne fe trou- 
» vant pas le plus fort , fe rend aux 
» infpirations de Ravanel. Cavalier , 
» qui heurèufement montoit un de 
» mes chevaux , fe fauve de vîteffe. 
» Le fieur à’Aigalier demeure au mi- 
» lieu d’eux , offre de fe battre pour 
y la vérité contre Ravanel & ceux 
»s qui ofent fou tenir que Dieu ne pré- 
»> fere pas la paix à la guerre. 

» Ayant appris que la négociation 
*> étoit rompue , je fais marcher dès la 
»» nuit toutes les troupes par différens 
» endroits. De ma perfonne, je me 
» porte avec huit cents hommes dans 
« les plus périlleux. M. de Menou in- 
» veftit Roland dans le château de la 
» Prade. Il fe fauva tout nu. On prit 
» fes habits , fes chevaux , &: tout cû 
» qu’il avoit (a). J’envoyai de tous 
» ‘ côtés des ordres de pouffer les Re- 
« belles à outrance , de ne fe point 
« laiffer amufer par leurs offres , que 
» dans les promeffes qu’ils faifoient 
» quelquefois de fe foumettre , ils 
» n’avoient pour but que de gagner 


(<7) Lettre à M. de la Lande , du 1 j Juin. 

O iv. 
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■ ■ ■ ■ ■> » la récolte , après quoi ils devien- 
1704. 73 droient plus infolens. Je comman- 

» dji de les chercher , de les attaquer, 
y> de leur faire une guerre fi vive dans 
* la plaine & dans les montagnes , 
» qu’on ne leur lailfât pas le temps de 
» refpirer «. 

Car a Hcr Je fongeai en même temps à me 

'■ | débarrafier de ceux de Calviflbn. J’en 
trouvai , au retour de ma courfe , le 
nombre bien diminué , par des évé- 
nemens que je n’avois pu prévoir. 11 
s’étoit répandu un bruit , que les en- 
nemis étoient déterminés à foutenir 
cette année efficacement les Rebelles j 
que les Anglois dévoient jeter fur la 
cote du Languedoc , des armes , de l’ar- 
gent, des provifions , pendant que le 
Duc de Savoie feroit filer du côté de 
Nice des Officiers , la plupart du pays, 
& réfugies dans le fien , capables de 
difeipliner les Camifards , Sc de les 
former à une. guerre régulière. Ce 
bruit, qui n’étoit pas deftitué de fon- 
dement , parvenu à Calvilfion , y caufa 
bien du changement. Comme s’ils 
touchoient déjà tous les fecours qu’on 
leur promettoit , ils déferterent par 
bandes 3 & Cavalier, qui relia fidele 


ft 
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à fes engagemens , fe vie réduit a cent 
vingt hommes. Je les fis partir pour la 1704. 
frontière. Ils étoient précédés & fui- 
vis d’un détachement de Dragons , 
commandé par le fiëur de Baflîgnac 
Capitaine & Aide-Major de Firmaçon, 
homme prudent & ferme , qui s’ac- 
quitta très-bien de fa commimOn. Sur 
la route ils prirent tous les prifonniers 
qui voulurent bien s’incorporer à eux , 

& qui ne lailferent pas de groffir la 
troupe. Cavalier écrivit plufieurs fois 
pendant fa marche à fes anciens ca- 
marades , qu’il étoit bien traité , & les 
. exhorta à fuivre fon exemple. Arrivés 
en Alface, on leur permit'd.e fe reti- 
rer. chez l’Etralfger , ou d’entret dans 
nos troupes , à volonté. Je fis donner 
à Cavalier une penfion de deux mille , 

livres } mais il n’en fut pas long-temps 
payé , parce qu’il pafla dans les trou- 
pes de Hollande , cù on lui donna le 
grade de Colonel } Sc j’ai fu depuis, 
qu’il y a fervi avec honneur. 

Les Rebelles eurent enfuite quelque Les Cami. 
relâche , parce que je fus obligé de ^ aris , re ^ wes 
me rendre lur la cote , qui lembloit mis. 
menacée par une efeadre de quarante- 
cinq vaifleaux de ligne, que les Anglois 

O v 
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avoient fait entrer dans la Méditer- 
ranée. Je fus. averti à temps ( a ) j & 
je pris li bien mes mefures , «que ni 
les Officiers qu’ils débarquèrent , ni 
ceux que le Duc de Savoie envoya 
par Villefranche , ne purent pénétrer 
dans le pays. Il ne me fut cependant 
pas pofliole d’empêcher quelques émif- 
faires de s’y glifler avec de l'argent, 
qui rehaufla les efpérances des plus 
entêtés. Ils fe flattèrent que la crainte 
de voir perpétuer la guerre par ces 
fecours, pourroit leur faire obtenir, 
dans ces circonftances , des conditions 
plus avantageufes , comme la permif- . 
non des exercices de |ÿligion moins 
gênés , fi on ne pouvoir les avoir pu- 
blics. Les Confiftoires fecrets qui fub- 
fiftoient toujours dans les villes, mal- 
gré les recherches de M. de Baville , 
rirent dire aux Camifards , qu’il y au- 
roit de la folie à eux de quitter les 
armes dans le temps que les embar- 
ras qui m’environnoient alloient me 
forcer de tout accorder. On répandit 


(fi) Lettre de M. de Quinfon à M. de V il- 
hrç , du 17 Mai ; & du Prince Monaco au 
même , du 2. Juin. 
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auflî avec profufîon les libelles d’un 
certain Abbé de la Bourlié, qui fai- 0<ti 
foit une peinture affreufe des tour- 
mens qu’il fuppofoit qu’on faifoit 
feuffrh: aux Religionnaires , &c dont 
il afluroit que leur foumiffion ne les 
exempteroit pas (a). » Ils étoient 
» écrits avec efprit , mais follement ? 

» & avec aflfer- de malignité & de 
» noirceur , pour faire impreflion fur 
1» des têtes feches & fanatiques «. 

Ce moment fut celui des intrigans Us font pour- 
de toure efpece (b) 3 les uns me pré- 
feiitoient des projets de guerre , d’au- 
tres d’accommodement, ôc le refrein 
étoit toujours des grâces , ou des pen- 
sons qu’ils demandoient. Ne fe voyant- 
pas trop écoutés ils envoyoient leurs* 
imaginations à la Cour 3 quelques- 
uns y allèrent eux-mêmes , malgré moi, 
pour les faire valoir 3 je fus obligé 
d’écrire qu’on ne leur laiflât pas entre- 
voir les moindres efpérances , de peur 
qu’elles ne rendirent plus difficiles 


(a) Lettre à M. de Chamillard, du 16 
Juillet. 

{b) Lettres à M. de Chamillard, des ti 
Juillet & ï 4 Septembre. 

O vj 
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"~**™****~ ceux avec lefquels je trairois fur les 
1704. lieux. 11 eu revenoit toujours quel- 
ques'iins à réfipifcence. Pour les hâ- 
ter je fis enlever tout ce que je pus 
trouver de peres & meres de* ceux 
qui continuoient à porter les armes. 
Ces efpeces d’otages renfermés dans 
des lieux furs , mais fans mauvais 
traitemens , en rappelèrent un grand 
nombre. J’interdis le tranfport des 
blés aux endroits des plus fufpeéts. 
Dans ces lieux mêmes on arrêta tous 
les jeunes gens indiftinélement , fauf 
à faire enfuite le triage. On renvoyoit 
ceux qui donnoient des efpérances , 
& on gardoit les autres , jufqu’à ce 
qu’ils lailfalfent appercevoir quelques 
lignes de foumiflion. 

Exemples Mais ces lignes étoient rares & très- 
Janat'ifmc. *"* équivoques. Jufque dans les prifons , 
lorfqu’ils croyoient 11’être pas vus , ils 
x fe livroienr à leur fanatifme. Le Sub- 

délégué de Lunel y entrant. un jour 
brufquement , trouva tous les Canai- 
fards prifonniers à genoux , dans le 
plus grand filence, autour d’un de leurs 
Prophètes, qui , couché à terre , trem- 
bloit & faifoit des contorfions effroya- 
bles. » J’ai vu , dans ce genre , des 
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» chofes que je n’aurois jamais crues , ; 
» ii elles ne s’étoient pallees fous mes 
>» yeux (a) j une ville entière , donc 
» toutes les femmes & les filles , fans 
» exception , paroiiToient pofledées du 
» diable. Elle^ trembloient & prophé- 
» tifoient publiquement dans les rues. 

» J’en fis arrêter vingt des plus me-' 
chantes , dont une eut la hardieiè 
» de trembler êc prophétifer pendant 
>’ une heure devant moi. Je la fis 
» pendre pour l’exemple , & renfer- 
» mer les autres dans les hôpitaux «. 

Mais de toutes ces folies , la plus 
furprenante , fut celle que me raconta 
M.TEvêque d’Alais, & que je man- 
dai à M. de Chamillard en ces ter- 
mes ( b ). » Un Monfieur de Manda- 
*» gors , Seigneur de la Terre de ce 
•» nom , Maire d’Alais , polTédant les 
» premières charges dans la ville & 

»> dans le Comté , ayant d’ailleurs été 
» quelque temps Subdélégué de M. 

>» de Baville , vient de faire une * 


(<0 Lettre à M. de Chamillard , du 
Septembre. 

( 4 ) Lettre à M. de Chamillard , du 14 
Novembre. 
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»> chofe extraordinaire. C’eft un hom- 
» me de foixante ans , fage par fes 
» mœurs , de beaucoup d’efprit , ayant 
» compofé ôc fait imprimer plufieurs 
» Ouvrages. J’en ai lu quelques-uns , 

» mais dans lefquels , avant que de 
» favoir ce que je viens d’apprendre 
» de lui , j’ai trouvé une imagination^ 
» Bien vive 3 voilà le caractère de cet 
» homme. 

» Une ProphétefiTe âgée de vingt- 
» fept à vingt-huit ans , fut arrêtée il 
» y a environ dix-huit mois , & menée 
» devant M. d’AIais. Il l’interrogea en 
» préfence de plufieurs Eccléfiaftiques. 
» Cette créature, après l’avoir écouté, 

» lui répond d’un air grave & mo- 
»* defte , & l’exhorte à ne plus tour- 
» menter les vrais enfans de Dieu, & 
»> puis- lui parle , pendant une heure 
» de fuite , une langue étrangère , à 
» laquelle il ne comprit pas un mot : 
» comme nous avons vu le Duc de 
» la Ferté autrefois , quand il avoit 
» un peu bu , parler anglois devant 
» les Anglois. J’en ai vu dire : J’en- 
» tends bien qu’il parle anglois , mais 
*> je ne comprends pas ein mot de ce 
»» qu’il dit. Cela eût été difficile auffi 




Digitized by 




1704. 


JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

>J 

JJ 

JJ 

» 

O 

JJ 

JJ 

J) 

JJ 

M 

JJ 

>J 

JJ 

» 

TJ 

JT 

JJ 

TJ 

JJ 

JJ 


DüC DE VlLLÀRS, J!/ 
à comprendre, car jamais il n’avoir £ 
fn un mot d’anglois. Cette fille par- 
loir grec & «hébreu dejnême. 

» Vous croyez bien que M.d.’Alais 
fit enfermer la Prophétefie. Après 
plufieurs mois , cetre fille paroifianc 
revenue de fes égaremens , par les 
foins & avis du fieur de Manda- 


gcrs qui la fréquentait, on la lai fia 
en liberté j & de cette liberté , ôc 
de celle que le fieitf de Manda - 


gcrs prenoit avec elle, il en eft ar- 
rivé que cette Prophétefie eft grofie. 
» Mais le fait préfent eft que , de- 
puis deux jours le fieur de Man - 
dagors s’eft défait de toutes fes 
charges , les a remifes à fon fils , &c 
a dit à quelques particuliers , & à 
M. l’Evêque lui-même , que c’étoic 
par le commandement de- Dieu 
qu’il avoic connu cette Prophétefie , 
& que l’enfant qui en naîtra, fera 
le vrai Saüveur du Monde. De roue 


cela , ôc en un autre pays que ce- 
lui-ci', l’on ne feroit autre chofe 
que d’envoyer M. le Maire & la 
Prophétefie aux Petites-Maifons. M. 
l’Evêque m’a propofé de le faire ar- 
rêtée. J’ai voulu auparavant en con- 
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; » férer avec M. de Baville , ordon- 
» nant cependant de l’obferver , & la 
» Prophétefle aufli , de pianiere qu’il 
f* ne puifle s’échapper. Ma penfée 
»> étant , qu’au milieu des foux , ce . 
» qui regarde un fou de cette impor- 
»» tance, doit faire le moins de bruit 
» qu’il eft pofiibte j qu’il falloir par 
» conféquent tâcher de le dépayfer 
» tout doucement, & s’en aflurer en- 
» fuire. Car vous jugez bien, Mon- 
» heur , que de déclarer publique- 
» ment pour Prophète un Maire 
» d’Alais , Seigneur de terres alTez 
« confidérabîes , ancien Subdélégué de 
» l’Intendant , Auteur , ôc jufques 
» alors réputé fage, au milieu de gens 
» qui font accoutumés à l’eftimer, & 
» le refpeéter , tout cela pourroit en 
» pervertir plus qu'en corriger } d’au- 
» tant plus que, hors la folie de croire 
*» que Dieu lui a ordonné de connoître 
» cette fille, il eft très-fage dans fes 
» difcours , comme étoit Dom Qui- 
» chotte , très-fage , hors quand il 
*> étoit queftion de Chevalerie erran- 
» te «. L’avis de M. de Baville fut 
comme le mien , de ne pas brufquer. 
5es enfans le menèrent fans éclat dans 
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un de Tes châteaux , où on le retint , * 11 "' 1 11 
& la Prophéteffe fut renfermée. i 7 & 4 . 

>5 On commençoit à remarquer un Libertinage 
» grand libertinage entre eux , ce qui P Mmi «**• 

« en détachoit les honnêtes gens , & 

» nous fervit à en furprendre quel- 
» ques-uns (u). La plupart des Çhefs 
» avoient leurs Demoifelles. Je fus 
» un jour informé que deux filles de 
*> condition , nommées Mefdemoi- 
» felles Cornely j très-bien faites , ho- 
» noroient de leurs bonnes grâces Ro- 
» land & Maillé fon Lieutenant. Des 
» lettres de Roland interceptées m’ap- 
» prirent qu’elles l’attendoient dans le 
■*> château de Caftelnau , & q.u’il de- 
*> voit les y joindre le plus tôt qu’il 
>» pourroit. Je le fis guetter , & je 
»• fus la nuit même <^u’il s’y rendit. 

» 11 étoit accompagne de fix de fes 
» principaux Officiers , & deux valets. 

» J’y envoyai en diligence le fieur de 
Caflelladij commandant le premier 
« bataillon du Régiment de Charo- 
>» lois, avec tous les Officiers de fon 
» bataillon , & trente Dragons choi- 


fa) Lettres à M. de Cliamillard , des 8 , 
2 §c 18 Août, 
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» fis. Us s’avancèrent à toute bride. 
» Mais Roland averti par une fenti- 
» nelle qu’il avoir pofée au haut du 
» château, fortit du lit , & eut encore 
» Je temps de defccndre dans la cour , 
« de monter à cheval à poil , & de 
0» fortir avec f es gens par une porte de 
» derrière , pendant que les Officiers 
» entroient par-devant j mais la troupe 
3j de Dragons, qui avoit fait le tour 
» les coupa dans la plaine , & les ar- 
rêta dans un chemin creux 3 j’avois 
» fort recommandé ‘que l’on prît Ro- 
» land rif ; mais un Dragon le tua , 
» & cinq de fes Officiers , dont Maillé 
»» éroit un , furent arrêtés. 

(a) On les deftina à fervir d’exem- 
33 pie : mais la maniéré dont Maillé 
33 reçut la mort , étoit bien plus propre 
» à établir leur efptic de religion dans 
33 ces têtes déjà gâtées , qu’à le dé- 
» truire. C’étoit un beau jeune homme, 
3» d’un efprit au deffiis du commun. 
* 11 écouta fon arrêt en fouriant , tra- 
» verfa la ville de Nîmes avec le même 
3» air , priant le Prêtre de ne pas le 


(a) Lettre à M* de Chamillard , du 18 
Aoûr. 
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» tourmenter, & les coups qu’on lui 
» donna ne changèrent point cet air 
» & ne lui arrachèrent pas un cri. 
» Les os des bras rompus , il eut en- 
*> core la force de faire ligne ait Prê- 
» tre de s’éloigner ; <S c tant qu’il put 
» parler, il encouragea les autres. Cela 
» m’a fait penfer , ajoutois-je au Mi- 
•» niftre , que la mort la plus prompte 
» à ces gens-là , eft toujours la plu» 
» convenable j qu’il eft fur- tout con- 
» venable de ne pas donner à un peu- 
» pie gâté le fpeéîacle d’un Prêtre qui 
» crie, & d’un patient qui le méprife, 
» & qu’il faut fur-tout faire porter leur 
» fentehee , plutôt fur leur opiniâtreté 
»> dans la révolte , que dans la Reli- 
» gion «. D'aprc» CC principe , on 

f >rima tout-à-fait les fupplices , dont 
’ufage avoir été bien ralenti depuis 
que j’étois en Languedoc. 

Mais je fuppléai à ce moyen , par 
d’autres plus efficaces. Outre les Ca- 
mifards épars & ifolés , il en reftoic 
encore trois ou quatre troupes errantes. 
Je m’appliquai à les priver d’afile , ’de 
fubfiftance , enfin de toute efpece de 
correfpondance. Jefaifois rafer lesmai- 
fons de ceux' qui entretenoient corn- 
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11 * merce avec eux , ou qui les recevoient. 

*704. J’ufai quelquefois de la même rigueur 
à l’égard de ceux qui difparoifloiehr , 
fans qu’on fût ce qu’ils etoienr deve- 
nus. de fuppofois qu’ils étoient allcs*fe 
Joindre à des troupes, & ordinaire- 
ment je ne me trompois pas. Ainfi 
tourmentés & pourfuivis , ils ne fa- 
voient où fe réfugier. Comme on leur 
refufoit retraite, de peur d’en être pu- 
nis , ils la prenoient de force , enle- 
voient les vivres de leurs propres par- 
rifans , pilloient , tuoient , ravageoient 
à la fin fans diftinélion. Par-là ils fe 
firent détefter de tout le pays. Ceux- 
mêmes qui les avoient foulferts juf- 
qu’alors , fe tournèrent contre eux. La 
défertion s’y mit , parce que CCUX qui 
fe louiïietroient croient bien traités. 
Ils commencèrent à fe vêndre & à fe 
trahir, ce qu’ils n avoient pas encore 
fait. Enfin les Chefs vinrent fe rendre 
fucceflivement avec leurs Prophètes. 
L’exemple de ceux-ci fit la plus grande 
impreflion , fur-tout la fourmilion d’un 
nommé Cajlanet , le plus fuivi d’en- 
tre eux ( a ) : Ravaml mourut de fes 

(<*) Lettre à M. de Chamillard , du 1 3 
Septembre. 
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blelTures dans une caverne (a) ; la 
Rofe y Salomon j la Valletre j Majjon 
Brut , Joanni , Fidel > de la Salle 
noms donc je ne devrois pas me fou- 
venir , Te fournirent , & je leur fis 
grâce-, quoiqu’il y eût parmi eux des 
fcélcrats qui n’en méricoient aucune , 
& que j’aurois bien voulu punir. Ils 
demandèrent tous à quitter le pays, 
moins par le défit d’aller profelfer ail- 
leurs leur religion , que par la crainte 
d’éprouver , iorfqu’ils feroient défar- 
mes , la vengeance de ceux dont ils 
a voient maflacréles parens & les amis, 
& ruiné les pofieflions. 

Je les fis conduire par petites ban- 
des, comme celle de Cavalier , juf- 
que fur lés frontières du Royaume. 
On les nourrit bien en route ; on leur 
donna des habits , & meme quelque 
argent, dont ils parurent trcs-contens. 
.Ain fi l’expulfion d’environ trois cents 
bandits,, rendit la tranquillité à la Pro- 
vince. J’en reçus de grands remercî- 
mens des Etats de Languedoc , que 


(rt) Lettres à M. de Cbamillard , du j 
Novembre du z Janvier 170; j 8t a M. dç 
VriHiere, du 4. 
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je tins pour le Roi à Montpellier. 
J’eus lieu de me louer des égards qu’on 
me marqua dans cette Aflcmblce , & 
de la maniéré prompte & généreufe 
dont le don gratuit Tut accordé. On 
me fit entendre que c’éroit en recon- 
noiflance des grands & importans fer- 
vices que je venois de rendre à la 
Province. Il ne relia plus que quel- 
ques brigands dans les Hautes-Seven- 
nes, pays qu’il eft peut-être impollible 
de purger de cette engeance. 

Mes occupations en Languedoc , 
quoique pénibles & attachantes , ne 
m’empêchoient pas de fuivre ce qui 
fe palloit en Bavière. J’cn avois fou- 
vent la carte fous les yeux ( a ) } je 
fui vois les mouvemens de nos Géné- 
raux , & je tremblois en voyant les 
faufTes démarches que l’Ele&eur leur 
faifoit faire , parce qu’ils n’avoient pas 
ia force de lui réfifter. Je fus donc 
moins furpris qu’affligé de la perte de 
la bataille d ’Hochfter. Au premier bruit 
qui s’en répandit , j’écrivis au Comte 
du Bourg une lettre qui exprimoit 


CO Lettre à M. de Chamillard , du \6 

Août. 
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ma profonde douleur (u). » Je ferai, 

» lui difois-je , dans une bien vive in- 
» quiétude , jufqu’à ce que j’apprenne 
« que vous revenez en bonne fanté , 
» vous & tous les amis que je compte 
» avoir dans ma chere armée. Nous 
» n’avons encore aucun détail ; on dit 
» feulement que M. l’Ele&eur prend 
»> le parti d’abandonner fes Etats. Voi- 
»> là , Moniteur , une grande réfolu- 
>» tion. Comment peut-on Être forcé 
w d’abandonner tant d’Etats à l’Em- 
w pereur , la révolte de Hongrie étant 
» fur-tout dans fa force , & par con- 
>» fcquent *M. l’Eleéleur toujours en 
»> état de faire un accommodement , 
»> moins avantageux à la vérité qu’a- 
» vant la bataille , mais moins fatal à 
» la caufe commune ? N’eft-il pas 
»> toujours temps . de fe dépouiller ? 
» Faut- il tant fe prefTer, quand il eft 
» quefcion de livrer fes villes , fes 
v troupes , fes arfenaux ? Et puis , 
» vingt mille hommes fe rendre fans 
» tirer un coup de fufil ! Ah ! mon 
» cher Comte , quel revers ! J’en ai le 


(à) Lettre auComrc du Bourg, du 1 Sep 
tembre. 
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jj cœur ferré. Je vous écris fans favoir 
1704, »> iî vous n’avez pas péri dans cette 

» malheureufe affaire , Sc je vous af- 
j> fure que je fais une vive expérience 
>• de mes fentimens pour vous & pour 
jj mes autres amis , par toutes les in- 
» quiétudes que je reffens. Je fuis tou- 
ché de tout ce qui regarde mon ar- 
» mée, commejeleferoisdemonfrere. 
» J’efpere qu’elle me pardonnera la 
»> liberté de la nommer ainfi ; elle n’a 
s» pas été affez malheureufe avec moi , 
» pour me défavouer. Je fonge à tous 
» ceux qui avoient employé tant de 
» fol licitations pour n’en être pas , 
» quand je palTois en Bavière , les uns 
» tués , les autres prifonniers. Hélas ! 
s> ils avoient bien raifon * mais pou- 
»> vois-je prévoir que je les quitterais? 

33 Mille amitiés*, je vous prie , à 
33 mon cher Lanion à M. de Legal , 
33 qui eft celui dont j’ai reçu plus de 
» marques de fouvenir. Je vous de- 
»> mande mille complimens pour M. 
jj de Lee, le Major-Général de Ver- 
3» feilles j Beaujeu , le pauvre Iùten- 
3 j dant ; n’oubliez pas le Comte de 
»3 Druy : mais , mon Dieu ! tout cela 
» fe porte- t-ii bien ? Ils peuvent comp- 
' » ter 
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« ter que j’ai parlé avec chaleur de 
>» leur* fervices au Roi. Que j’aurois 1734. 
»> de plaifir de mes fuccès ici , li je 
» n’étois pénétré de la jufte douleur 
» de la perre que nous avons faite , 

» & encore de ne favoir fi je parle 
»» & fi j’écris à des gens morts ou 
» en vie ! Mille amitiés à M. de 
» Levy , M. de Boujjoles , MM. Ma- 
• » rivault , Cfiamarente. Enfin je vous 
» donne la difpenfation de mes com- 
»» plimens. Le pauvre Milord Clan ! 

» ne l’oubliez pas. Je lui fuis obligé 
>* de fes larmes , quand je lui ai dit 
» adieu. Ce pauvre Nenancourt je 
>» le regrette bien ; 8c mon cher Nan- 
3» gis j je fuis en peine de ce petit 
» garçon. Mon Dieu, que je fuis in- 
3» quiet « ! 

Je ne tardai pas à apprendre que 
ce cruel échec avoit délié la langue 
de mes amis à la Cour; qu’on re- 
grettoit allez publiquement de m’a- 
voir retiré de la Bavière , 8c qu’on 
parloir de. me donner l’année pro- 
chaine le commandement d’une des 
principales armées. Comme l’occafion 
s’en préfentoit afiez naturellement , 
en répondant au Miwiftre fur quel- 
Tome /. P 
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quesobfervations critiques qu’on nfat- 
tribr.oit touchant la bataille d’Hochftet, 
je jugeai à propos de le prémunir con- 
tre les préventions qui m’avoient fait 
tort (a). » Je vois dans vos lettres, lui 
» difois-je , des bontés infinies pour 
» moi , ôc qui me permettent d’efpé- 
» rer qu’à la fin je ferai un peu mieux 
» connu de vous. J’aurai l’honneur de 
» vous dire , que je ne me flatte point 
» du bonheur de l’être entièrement de 
» Sa Majefté. On m’a donné à Elle , 
» pour un homme dur aux Officiers , 
» allez incompatible. J’ai confenti mê- 
» me de palier pour peu docile. Je 
» vous fupplie d’avoir la bonté de vous 
>j informer fi on me trouye ces qua- 
» lités en ce pays. Et ce n’eft point 
»» pour m’être corrigé, je vous allure; 
» mais je vous prie de vouloir bien 
>» vous rappeler que je me fuis trouvé 
» nouveau Générai à la tète d’une ar- 
» mce qu’il falloir foumettre à une 
»» févere difcipline , félon les ordres 
» mêmes du Roi. Quelques exemples 
»> fur peu d’Officiers & de l'oldats. 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 16 
Décernbrç. 
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» ont rétabli l’ordre. M. l’Eleéteur de 
» Bavière vient, & me gâte tellement 
» l’armée , qu’un feul fourrage fous 
» Neubourg nous a coûté plus de fol- 
n dars que ma bataille d’Hochftet. 

» D’ailleurs , fi on me reproche 
» d’étre trop ferme , on me connoîc 
» aufii incapable de m’écarter de la 
» vérité, par aucune confidération hu- 
j» maine. Vous avez vu avec quelle 
» liberté je vous ai mandé que ccr- 
» tains régimens ne dévoient pas être 
« donnés aux neveux de gens qui ont 
» le premier crédit , préférablement 
» a des fervices plus anciens ôc plus 
» diftingués. Un homme connu de 
» cette humeur- là ne convient qu’au 
>5 Roi , & à un Miniftre comme vous. 

» Je vous dirai encore , que les prin- 
» cipaux Officiers d’une armée aime- 
» roient tout autant un Général qui 
» laide piller , que celui qui , fe trou- 
5» vant au milieu de l’Allemagne » 
» dira : Monfieur, je comprends que 
» vos quartiers d’hiver doivent vous 
>» donner les' moyens de fervir avec 
» commodité ; mais quand M. le Lieu^ 
» tenant-Général en aura douze mille 
» écus , & le Maréchal de Camp fix , 
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» je ne veux pas que cela aille plus 
» loin , & toucher le refte au profit 
» du Roi ; penfez-vous , Monfieur , 
*> que le Général qui eft occupé de 
» plaire au particulier aux dépens du 
» Maître , ne fe fa0e pas un plus grand 
« nombre d’amis ? 

» Falloit-il , <le peur de déplaire à 
» M. l’Eledteur , me foumettre à fui- 
» tre les avis des mauvais confeil- 
» 1ers qui le conduiraient, Sc m’expo- 
» fer par-là à perdre l’armée de Sa 
» Majefté , comme cela vient d’ar- 
» river ( a ) ? Il n’auroit pas fait avec 
» moi ce qu’il , vient de faire : car 
» après bien des refpeéts , quand la 
» raifon ne pouvoir rien fur lui , je 
»> lui difois avec une grande fou- 
» miflîon : Je n’en ferai rien ; & c’eft 
»> par-là que je l’ai fauvé quatre fois , 
?? malgré lui. Voilà ce qu’pu appelle 
» mon incompatibilité. 

» Je vous demande pardon , Mon- 
» fieur, de vous parler encore de tout 
»* cela; màis ne dois-je point fouhaiter 
» que le Roi & vous , connoifliez qu’il 


(a) Lettre au Prifice de Conti , du 4 
Août, 
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a h*y a point d’humeur dans ma con- 
» duite j mais aflez de droiture &: de 1704* 
» fermeté , pour vouloir le bien dii 
a fervice , &: ne m’en laifTèr détour- 
ai ner par âiicjine confidération.' Je né 
» fonge à faire de cour à perfonne , 

» pas meme à vous , Moniteur , ne 
*1 voulant , quand je vous écris, que 
« vous mander la vérité , & vous reli- 
ai dre un compte exaél & fidele. Ceux 
*> qui , dans les armées , fongent à 
« s’élever par leur courage , leur zele , 

>1 & leur application au fervice , di- 
»> fent de moi : Voilà notre homme. 

11 Ceux qui comptent fut leurs cou- 
» fins , leurs coufines & leurs tantes., 

» & au lieu d’être occupés de la . 

» guerre , ne le font que de leur com- 
» merce de Coitr , me craignent 5 
» non que j’aye des maniérés hautes , 

» car jamais il ne m’eft arrivé de dire 
» une parole dure à perfonne , mais 
» je ne fuis pas leur fait (a). Enfin, 

» Sa Majefté a trouvé fes principales 
j» armées mieux en d’autres mains que 
« dans les miennes ; je dois être per- 
» fuadé , par les paroles pleines de 


(à) Lettre à M. de Chamillard, du 1 6 Août. 

Piij 


Digitized by Google 




i 7 ü 4 . 


fl ef! appelé 
n <« Cal tr. 


341 Vie nu Mah£chal 
» bonté dont Elle m’a honoré * que 
0 ce n’cft pas manque d’efiime. Ce- 
» pendant je vous avoue que l’amour- 
« propre voudroir quelquefois qu’on 
» ne trouvât pas tous les hommes 
» égaux 

Ï1 paroît au relie que les libertés 
que je prenois , ne déplaifoient pas , 
puifqu’elles n’empêcherent pas d’ac- 
complir les vues qu'on avoit fur 
moi (fl), M. de Chamillard m’en 
donna avis en ces termes : •> Le Roi 
» m’ordonne de vous mander de vous 
» rendre incefiamment auprès de lui, 
» Vous avez fi heureufement rétabli 
» le calme dans la province de Lan- 
» guedoc , & vous contribuez avec 
« tant de fuccès à tout ce qui peut 
» a (Tarer Ton repos , que Sa Majefcé 
» eft déterminée à vous envoyer ail- 
55 leurs , où vous aurez matière à vous 
» employer encore plus utilement à 
» Tavenir. Rien ne doit retarder l’em- 
» pre fie ment que vous devez avoir de 
>9 vous rendre auprès de Sa Majefté , 
» qui n’a point oublié ce qu’Elle vous 


(ü) Lettre de M. de ClumilarJ» du tp 
Décembre. 
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a a die , lorfqu’Elle vous a envoyé 
a dans ce pavs-là «. 

Je n’avois rien demandé i mais 
comme demander fréquemment , c’eft 
fouvent importunité , ne point deman- 
der dm tout eft quelquefois noncha- 
lance rcptéhenfible , j’écrivis donc à 
M. de Chamillard , pour me défen- 
dre de ces deux excès (u). « J’ai fup- 
» plié, lui difois-ie, Sa Majefté, l'hi- 
» ver dernier , de vouloir bien que 
y* mon inaétion fur briguer des em~ 
>» plois , ne fût pas mal interprétée» 
»> Je défire' en général , plus qu’aucun 
«> autre de fes fujets , de ne lui être 
*> pas inutile. Mais je tiens que nous 
•» devons attendre tranquillement c» 
» qu’un grand Maître veut faire de 
» nous ; ne rechercher aucun emploi , 
»- faire de fon mieux dans ceux que 
*« nous avons , Ôc les attendre uni- 
« quement de fa volonté. Pour moi , 
» naturellement je fuis porté à bien-au- 
» gurc-r de mon étoile. Si elle me met 
» en place , je crois que c’eft pour mon 
« bonheur ; fi elle m’en ôte, je penfe 


(<0 Lettre à M. de Chamillard , du t 
Janvier. 
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» la même chofe ; âinfi fur les deftina- 
1705. » tiens, dont je fuis toujours content". 

11 tj! fait J’appris alors (a) que, fans avoir 
follicité de grâces , Sa Majefté s’étoit 
ses offres fouvenue de moi , dans la promotion 
qu’elle venoit de faire des Chevaliers 
de fes Ordres. En réfléchitfànt 4 ces 
bontés du Roi , & à l’état du Royau- 
me, calculant aufli mes revenus , & 
comptant avec moi-même , je crus 
pouvoir faire une proportion , dont 
l’acceptation m’auroir comblé de joie. 
J’en expliquai les motifs & les moyens 
au Miniftre , dans une lettre que je 
lis longue , parce que mon défir de 
réullîr étoit flneere 8 c même vio- 
lent (b). *• Je ne doute pas , lui di- 
v fois-je , que par vos foins , vous 
>3 ne foyez tranquille fur les fonds 
» de cette année; mais, Monfleur-, 
« il faut ôter aux ennemis toute ef- 
» pérance qu’ils puiffenr manquer , 6 
» la guerre alloit plus loin. 

a» Ils fe flattent que les affaires nou- 


(<*) Lettre de remerciaient au Roi , cîu 6 
'.Janvier. 

(6) Lettre à M. de Chamiilard, du 14 
Février, _ 
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» velles font épuifées. Voici les oc-; 
jj calions où les bons 6c fideles fujets 
>j doivent donner des marques folides 
» de leur zele pour le plus grand Roi 
M ôt le meilleur Maître du Monde. 
>j Comme je fuis pénétré des grâces 
jj dont il m a honore , je voudrois bien, 
» Monlieur , être des premiers à don- 
jj ner les plus fortes marques de recon- 
» noiffance. Quelque pénétré que j’en 
u fois pour les dignités qu’il a plu à 
jj Sa Majefté de m’accorder , ce ne 
jj font point fes plus fenfibles grâces , 
jj celle de fa confiance , marquée par 
jj les plus importans emplois ; celle 
jj qu’Elle a eue , il y a deux ans 6c 
jj demi , de me donner fon armée 
jj d’Allemagne , n’étant que le fixieme 
» Lieutenant-Général de fes armées, 
jj ont imprimé dans mon cœur des 
jj défirs , ou plutQt un tourment de 
jj fatisfaire à mes devoirs & à mes 
jj obligations, qui ne fe peut difliper 
jj que par les fervices que je pourrai 
w rendre à Sa Majefté. 

>j En attendant ceux de la guerre, 
jj je vous prie , Monfieur , de m’at- 
w tirer une grâce de Sa Majefté, d une 
» nature differente de celle dont Elle 

Pv 
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» m’a honoré 3 mais auparavant , je 
» dois , Moniteur , vous expliquer 
jj l'état de mes affaires. En me ma- 
jj riant , je pris la liberté de dire à 
jj Sa Majefte , que parmi tant de fu- 
jj jets qui fe ruinoient à fon fervice , 
jj Elle ne fcroit peut-être pas fâchée 
-jj d’en trouver un qui , en foiÉte- 
jj nanr une dépenfe au deffus de fon 
jj état , s’étoit enrichi. Je lui montrai 
jj que j’avois pour lors 737000 livres \ 
sj les fauve- gardes , dans l’Empire, 
jj m’ont valu depuis 1 1 0000 livres , 
jj ce qui fait 547000 livres , outre 
jj des Terres en Dauphiné &en Lyon- 
jj nois , qui me viennent de ma fa- 
j> mille. Le revenu de celles-ci eft 
jj employé à ma mere, mon frere , à 
jj qui je donne une penfion , outre 
jj fa légitime , à deux fœurs aux- 
jj quelles mon fecours eft nécelîaire. 
jj Je ne comprends pas les biens de 
jj Madame la Maréchale deVillars. 
jj Ce que j’en retire n’a pas fait juf- 
jj qu’À préfent fa dépenfe 3 mais comme 
jj je veux retrancher les miennes , elle 
»j en fera de même. 

jj Ces 547000 livres ne me pro- 
« duilênt préfentement que 3 j 000 1. 
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>3 de rente , parce qu’il y a là dedans 
de l’argent qui ne porte aucun in- 
' » térêt , le voulant employer à une 
w Terre. Je laiiïê donc ce qui refte 
- » du revenu de mes Terres , ma mere, 
33 mes frere & fceurs payés avec, les 
» biens de Madame la Maréchale, 

= '»> pour l’entretien de ma famille, je 
puis enfuite compter fur 35000 1. 
bien venant du refte de mon bien. 
« J’ai en outre, des bontés du Roi, 
« 1 5 oco francs, comme Gouverneur 
« de Fribourg, 8ooô : livres de pen- 
»> ficn , Sc 1 3 000 comme «Maréchal 
r 3> d é ; France. Cela fait 7 i ooo livres , 
« dont 1 je prie : Sa -Majefté de fe fer- 
vir tous les ans , jufqu’à la paix 
« générale. 

» Ce qu’Elle me fait l’honneur de 
» me - donner comme 'Commandant 
» de -fes armées', -fuffira pour ma dé- 
»» penfej laquelle ‘je modérerhi^ Mais 
; » alfurément ,'Mbnfeür ; , ni l’Ofti- 
'» cier , ni le folda't n’en auront 
33 moins d’eftime & d’amitié pour 
>3 moi , conpoiftant l’ufagè que je fais 
s? de mon bién. D’ailleurs f y- je n’ai 
33 point entendu ni-lti -, - que- les Gé- 
i >3 iiéraux les 'plus fameux l’aient été 

vj • ’ 
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» par le nombre tîe leurs chevaux de 
•»» main , ou par la délicatefïê de leur 
» table. Je conjure Sa Majefté* que je 
» fois le premier à donner un exem- 
» pie qui fera ardemment fuivi. Au 
» refte , il n’y a pas tant de mérite 
» à le donner. Nous nous affinons les 
» bienfaits du Roi, en lui fournifïànt 
*> les moyens de foutenir fa gloire , 
» 8c celle de la Nation , dans une Ci 
» jufte guerre. Et rien n’étonnera tant 
» les ennemis, que d’apprendre que le 
« Roi , ^»ar ce qui lui refte de libre de 
» fes anciens revenus , par la capitation 
« 8c les efforts de fes fujets , fou- 
» tiendra la guerre , quelque longue 
» qu’elle puifie être. Enfin , Monfieur, 
*» je vous demande votre protection , 
« pour m’obtenir cette grâce., 8c je 
» vous la demande par tout l’attache- 
» ment que je vous ai voué «. 

M. de Chamillard me répondit (a) : 
». J’ai lu votre lettre toute entière au 
5 » Roi $ vous en aurez tout le mérite, 8c 
» il 11 e vous en coûtera pas beaucoup. 
» Sa Majefté eft bien convaincue de 


(<0 Lettre 4e M. de Chamillard , du x J 
Février. 
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« votre bonne volonté t 8c efpere 
» qu’Elle e# aura des preuves en tout 170*, 
genre ; mais elle ne veut pas ac- 
» cepter celle-ci. Cependant , comme 
» il ne ferait pas jufte que vous euf- 
» fiez fait voir^de l’argent au Contro- 
>j leur-Générai des Finances , fans qu il 
*> vous en coûtât quelque chofe , ceft 
» un peu de temps que je vous de- 

* » mande , & de ne me pas tenir ri- 
» gueur fur la régularité des payemens. 

« Je ferois bien content s’il fe trou- 
ai voit un grand nombre de gens dans 
» les mêmes difpofitions que vous , je 
» ne leur en demanderais pas davan- 
»> tage. Cela ne laifieroit pas de me 
» foulager 

Je uis très-fâché de ce que mes uu 
offres n’étoient point acceptées. Je les àvouduAoU 
fai fois de bon cœur , & par un véti- 

# table attachement pour le Roi (a) , 

» le meilleur Maître du Monde , & 

» qui méritoit le mieux d’être bien 
» fervi. Avant d’avoir la gloire d’être 
» admis à certaines cônverfations , 

» dans lefquelles Sa Majefté s’épan- 


\à) Lettre à Madame de Maintenon , du 
1 1 Avril. 
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» choit avec fes ferviceurs , je ne pou- 
1705. ” vois moi-même penfer que, parmi 

» tout ce que nous avot^vu de grand 
» en lui , il y eut autant de bonté , 

» d’affabilité , de raifon ôc dHiuma- 
» nité , que j’en ai connu par moi- 
» même «•»" • 

T ofîtipn des p a r une fuite facheufe des mau- 
vaifes difpofitions faites après la mal- 
heureufe bataille d’Hochftet , nos fron- 
tières éioient bien rapprochées du cen- 
tre du Royaume. On auroit pu avec 
les débris de l’armée, qui Croient en- 
core affez confidérables, empêcher les 
ennemis de paffer le Rhin à Philif- 
bourg, & les forcer de defeendre juf- 
qu’à Maïence. La faifon étoit fi avan- 
cée , qu’e-n apportant ainfi quelque dé- 
lai au paffage du Rhin , on auroit pu 
avoir le temps de fe placer derrière 
Landau , la Kreith devant foi , ôc * 
par ce moyen empêcher très-aifément 
que le fiége de cette place ne fe fît (n). 
Mais au lieu de prendre quelque par- 
ti, on lailfa les ennemis entièrement 
maîtres de la campagne , & ils pla- 


( a ) Tiré des Mémoires , fois ail te- qua- 
trième cahier, ' 
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<çerent leur armée commodément fur — — — — 1 
la Lutter. Le Roi des Romains qui t7©j. 
vint voir prendre Landau , pour la 
fécondé fois , mit fon quartier dans 
Veiflembourg. Pendant que. les Gé- 
néraux de l’Empereur prefloient le 
fîége , Milord Marlborough occupoit 
Treves , & s’érendoit le long de la 
Baffe-Sare j de forte que quand Lan- 
dau eut capitulé , les ennemis fe trou- 
vèrent avantageufement pcftés pour 
fondre , après l’hiver , fur la partie de 
la frontière qu’ils voudroient percer. 

Le Roi me donna la plus expofée à 
défendre , depuis le Fort-Louis juf- 
qu’à Luxembourg , par où les Al- 
liés pouvoien't facilement pénétrer en 
Champagne $ ce qui leur auroit aufii 
donné la Lorraine , dont le Duc leur 
étoit fort dévoué. 

Je commençai par aller vifiter la Mari- 
frontière & les troupes qui m’étoietit froluïeu* l * 
confiées (a). » C’étoit le moyen de 
» faire connoître à chacun fes devoirs, 

» ôc de hâter un peu tout ce qui alloit 
» trop lentement. Je trouvai le foldat 


(a) Lettre à M» de Chamillard , du x<> 
février. 
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f— ■ — — » en bon état , mais point d’OfficierS, 
17ÔJ. » Il y avoit des Régimens entiers qui 

» n’etoient Commandés que par un 
» Lieutenant ( a ). Cet abus, toujours 
» très - dangereux , le devenoit da- 
» vantage fur une frontière perpctuel- 
i » lement menacée. Je m’en plaignis 
» à la Cour $ mais en même temps 
» je fis l’éloge de ceux dont l’affiduité 
» & le zele méritoient d’être diftin- 
» gués (b). 

Pïemierfuc- ( c ) » Prefque au moment de mon 

tiu » arrivée , le Général Bulter qui corn- 
» mandoit dans les Deux- Ponts , avoit 
» voulu attaquer le château de Bli- 

(<z) Lettre à M; de Chamillard , du 18 
Février. 

'(£) Lettre à M. de Chartiillard , du 17 
Février. Il loue les fleurs de Boifeau de 
Rodemat , de Rot , & demande qu'on lui 
conferve fon ancien Etat-Major ; le fleur 
de Trejfemanes pour Major-Général j le 
fleur de Beaujeu pour Maréchal des Logis j 
le fleur de Verfeilles , pour reconnoître les 
camps. Le 15 Février , au même , il loue 
les fleurs de Sommery , Flaifche & De/ - 
peaux j le vieux La Feronais , 9 c fur-tout 
le jeune Duc de Mortemar , qui donne le 
meilleur exemple. 

(c) Lettre à M. de Chamillard , du 1 1 
Février. 
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a» cafte l , ou le fieur Duvernon , qui 
» y commandoit , lui tua beaucoup 
» de gens & le força de fe retirer, 
« & ayant envoyé un parti apres eux , 
,» leur fit plufieurs prifonniers. Ce 
» n’eft pas , difois-je au Miniftre , un 
« grand événement , mais j’efpere que 
a» c’eftun commencement. Je fuis bien 
aife de commencer à porter bon- 
» heur à cette frontière. Les troupes 
» & les peuples me marquent avoir 
» cette opinion. Le Roi fut aufti fort 
» content de ce petit fuccès , & il dit 
» publiquement » que ma préfence 
» avoit déjà relevé le courage de fes 
» troupes (a) «. 

Je parcourus le pays , autant, que 
les neiges & les frimas me le per- 
mirent. Je ne négligeai pas un ravin , 
un bouquet de bois , un ruifteau , une 
monticule, une fondrière. J’examinai 
avec grande attention les fortifications 
des places , qui pouvoient nous fer- 
vir de reftource , fur-tout celle de 
Thionville. On me l’avoit fait mau- 
' vaife. >* Je viens , difois-je au Minif- 


( a ) Lettre de M. le Pelletier au Maréchal 
de YiUars, du 1 x Février. 
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*> tre (fl) de la vifiter par-dedans 
*» & pat-dehors* Avec quelques ou- 
vrages que l’on peut faire , je la 
» trouve très- bonne », & vous douvcz 
»> compter qu’elle peur tenir les en- 
» nernis très-long- remps. J’en ai fait 
*5 convenir les Ingénieurs. Je ne me 
» pique pas d’un profond favoir dans 
» leur art , mais j’en fris affez pour 
qu’on ne me puilïe pas taire pren* 
*> are le blanc pour le noir «. Je fis 
dans ma courfe de bonnes obferva- 
rions , & je revins affez content à la 
Cour , où j’écois appelé pour conférer 
avec les Maréchaux de Villeroi & de 
Marcin ( b ) 5 le premier devoir com- 
mander en Flandres , le fécond fur 
le Rhin , moi dans le centre , fur la 
Sare & la Mofelle. Dans l’incertitude 
où on étoit de l’endroit vers lequel 
les ennemis dirigeraient leurs plus 
grands efforts , il fut convenu que les 
trois armées occupant des points prin- 
cipaux , chacune dans le diftrid qui 
leur étoir affigné , tiendraient entre 


(<*) Let:rc à M. de Chamillard , du 1 6 
Fcvicr. 

(4) Lettre à M. de Chamillard , du 6 Mars. 
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elles des communications libres > de- 
puis Liege jufqu’à Huningue , pour 170J. 
s’ejivoyer réciproquement du fe cours* 

Revenu de ce voyage , qui ne dura Dejt-Jm d<s 
que quatorze jours, je ne tardai pas à <rin rr ‘ :s ' 
m’aluirer que c’étoit à moi que les 
ennemis en vouloient.* Ils faifoient 
à Treves d’immenfes provi fions de 1 
guerre & de bouche > des amas con- 
lîdérables de farine, d’avoine s paille, 
foin , poudre , boulets, mortiers , ca- 
nons , qui leur arrivoient journelle- 
ment par le Rhin & la Mofelle. Il ' 
îi’écoit pas vraifemblable que de pa- 
reilles dépenfes fe fiflent pour épou- 
vanter feulement. Elles marquoient 
néceflairement l’approche d’une grofie 
armée ; & en attendant qu’elle pût par 
elle-même protéger fon dépôt , les 
ennemis avoient, pour fa fureté, cou- 
vert toutes les avenues de Treves de 
fortifications. 

Mon defiein éteit d’aller Ie^uifiter , r rejet pour 
pour rompre, s’il éroit poflibîPP leurs lii r<im P rt ’ 
projets; » Et voici , écrivois-je au Mi- 
» niftre ( a ) , ce que je me propofois : 


{a') Lettre à M. de Cliamülard , du J 
AviiJ. 
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» d’emporrer Hombourg , les Deux- 
» Ponts 8c Hornebach , qui ne pou- 
>j voient nous arrêter que peu d’hau- 
» res , moyennant des pièces de feizè 
» que j’aurois fait fuivre ; me rabattre 
» après cela fur ma gauche , & déjà 
» informé , à la hauteur de Sar-Louis , 
» des' forces que les ennemis auroient 
» pour lors dans Treves, m’en appro- 
» cher, faifant attaquer Sarbourg, par 
» un petit corps que j’aurois fait mar- 
» cher deThionville à Sirk : tout cela 
» prifonnier de guerre ^ & enfuite re- 
« connoître par mes yeux , fi dans 
» la haute opinion que les ennemis 
» avoient de. leurs forces , 8c s’ima- 
» ginant cpie les nôtres ne pouvoient 
» être fi-tot en état, ils n’auroient pas 
» négligé quelques points par où je 
»> pourrais les attaquer «. 

Mais il fit un temps horrible. La 
pluie tomboit avec une abondance 
effray^pb ; les moindres ruilïeaux 
étoient devenus des fleuves. A cha- 
que moment je me mettois à ma fe- 
nêtre, 8c j’avois la douleur de voir 
tout inondé. Je profitai cependant de 
quelques jours moins fâcheux , pour 
inquiéter les ennemis , 8c mon fuc- 


Digitizi 



DucrsVillars. 357 

ces me fit regretter fie n’avoir pas pu 
faire davantage. >» Nous avons trouvé , 
» écrivois-je au Miniftrç (a ) , le feu! 
a» pont dont on pouvoit fe fervir fur 
a» la Blife , foutenu par une redoute 
>» & quelques retranchemens. On afaiç 
» pafifer cent cinquante Grenadiers 
>» dans de petites nacelles , qui ont pris 
>3 les ennemis pÿ les derrières, tandis 
3J qu’on les amufoit par-devant. On a 
33 emporté la redoute. Le Comman- 
3> dant a été pris, & trente hommes 
>3 des troupes de M. l’Ele&eur Pala- 
»3 tin. En même temps , M. de Srreff 
» a marché avec les Dragons de DeJ- 
33 peaux fur quelques quartiers de ca- 
33 valerie que les ennemis avoient au- 
sj près des Deux-Ponts ; lefquels aver- 
33 tis par le feu, & leurs chevaux plus 
33 frais que les nôtres, il a été impof- 
33 fible à M. de Streff de joindre lç 
>3 gros. On a pris quelques traîneurs, 
33 M. de Druy arrivé fur Hombourg , 
a» 8c ne pouvant raccommoder allez 
?3 promptement le pont que les en- 
„ ?» nemis avoient rompu , les a- yus fç 


(a) Lettre à M. Je Ghamillard , du ii 
' Avril. 
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ves. 
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» fauver dans la campagne, après avoir 
« jeté une bonne garnifondans le châ- 
» teau. On voulut l’attaquer ; mais il 
s» aurait Fallu monter du canon fur la 
*> montagne , ce qui demandoit du 
« temps. Le fourrage nous manquoic 
» abfolument j le pain même avoit 
*> fuivi avec peine , Sc la maudite pluie 
3* revenant plus horrible que jamais , 
» il a Fallu fe contenter de quelques 
» chariots de bagages, & de cent cin- 
*> quante hommes, que M. du Po^et 
» a pris. C’eft la moindre partie de ce 
que nous efpérions. Cependant il 
» faut avouer que nous ne devons 
») pas être tout-à-fait mécontens. C’eft 
» toujours avoir fait voir l’armée du 
» Roi aux ennemis, qui s’imaginoient 
» que nous n’ofions nous montrer , Sc 
>5 les avoir chalfés de leurs quartiers 
» d’hiver. Comptez que tout fuit ac- 
» tuellement vers Maïence Se Landau 3 


>5 & cela ne nous a pas donné beau- 
» coup de peine «. 

J’ajoutai cette obfervation , parce 
que M. de Chamillard me marquoit la 
plus grande appréhenfion que les trou- 
pes, fatiguées dans ce commencement 
de campagne , ne pulfent la foutenix 


* 
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entière. Cetre crainte était d’autant « ■> 

plus naturelle , que notre cavalerie > 1705, 

fur laquelle devoir rouler le fort de 
cette expédition , étoit prefque toute 
remontée en jeunes chevaux , à caufe 
d’une mortalité affreufe qui l’avoit dé- 
peuplée l’année derniere. Je raffinai 
le Miniftre , en lui marquant les pré- 
cautions. que j’avois prifes. » J’ai eu 
» attention , lui dis-je (a ) , que l’on 
» ne menât que les chevaux les mieux 
» en état. L’on n’a palfé qu’une feule 
» nuit dehors , ayant eu le couvert 
» toutes les autres. O11 a féjourne un 
» jour fur fept de marche : on a tou- 
» jours eu pain & avoine.' Enfin , 

*> Monfieur, cela ne s’appelle pas une 
» bien rude corvée j & celle que j’ai 
» faite une fois en ma vie , où nos 
» foldats difoient qu’ils changeoienc ^ 

>5 de draps blancs tous les jours, parce 
y> qu’ils couchèrent douze jours de 
>5 fuite fur la neige , étoit bien dif- 
)) férente «. 

Mais le plus difficile avec le Fran- Rfpjtmtht 
çois 11’eft pas de lui faire fupporter la 


(a) Lettre à M. de Chainillard, du 16 
Avril. 
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— — - - fatigue ; c’eft de le retenir dans fon 
I7 C f. penchant pour les plaifirs , le goût du 
luxe , le jeu &; la bonne chere , qui 
rend négligent & peu appliqué. Je tâ- 
chai , au commencement de la cam- 
pagne , de bannir ces défauts de mon 
armée, & j’appelai, pour cela, à mon 
fecours la fermeté du Miniftre. » Je 
» ne crois pas , lui difois-je (a) , qu’il 
» y ait beaucoup d’Officiers dont on 
» ait lieu de fe plaindre ; mais s’il 
» s’en rencontre qui , emportés par le 
» plaifir , ne font pas leur devoir , je 
» prendrai la liberté de vous recom- 
» mander à leur égard lafévérité ^ car 
» l’efprit de l’homme eft tel , que 
» celui qui a bien rempli fon de- 
« voir, reçoit une c«rtaine fatisfaéfion 
« quand on punit le fainéant. Cette 
» juftice inftruit pour l'avenir. Pour 
^ * » moi , Monfieur , je ne connois , pour 

mener les hommes , que la juftice : 
>3 il ne la faut pas accompagnée de 
» duretés perfonne 1 les ; il faut que l’on 
» paroifie récomjpenfer avec plaifir, &c 
» punir avec peine j 5c que ces deux 


(*) 

Avri-i. 


Lettre à M. de Chamillard , du io 

» moyens-là 
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» moyens- la marchent toujours éga- 
« leirrent «. 

J’entrepris de me faire autorifer par 
le Roi lui-même , 6c j’en écrivis à' 
Madame de Maintenon en ces ter- 
mes (a) : » Je prends la liberté , Ma- 
» dame , de vous exhorter à faire que 
»* le Roi falfe des défenfes réfolues 
» pour les dépenfesde table 6c des 
» équipages. Je voudrais que Sa Ma- 
» jefté daignât s’expliquer à peu près 
» en ces termes : Je fais ce qui m’eft 
« pofllble pour empêcher la Noblefie 
» de fe ruiner , en l’exhortant à plus 
»* d’ordre dans fes dépenfes , 6c ja- 
» mais Prince n’a tant fait pour I’enri- 
»* chir, ni fi prodigieufement donné 
9 » que moi ; mais je ne puis empêcher 
» que les diflipateuts , gens fans or- 
»> dre, ne fe ruinent, malgré toutes 

mes peines. Que n’ai-je pas donné 

» â MM. d’H , de Bf & 

w d’autres ? Eft-ce ma faute , fi ces 
» gens-là n’ontpas laifie de très-grands 
» biens à leurs familles ? Enfin ^ quand 
» je regarde ceux de mes fujeta à qui 


( a ) Lettre à Madame de Maintenon , du 
j i Avril. : 

Tome /, Q 
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» je donne le moins , je trouve que 
» c’eft encore affez pour foutenir une 
forte de dépenfe convenable à leur 
'»> état. Je prends pour exemple un 
«Lieutenant-Général, II. tire de moi 
»> pendant la campagne , en appointe- 
mens ou en fournitures , plus de 
» douze mille francs. On ne me per* 
fuadera pas qu’avec cela il ne puilfe 
» pas donner à dîner à une douzaine 
» d’Officiers , qui ne lui demandent 
» ni entrées , ni entremets , ni des 
v fruits fi délicats , mais un peumeil- 
» lettre chere qu’ils ne la font chez 
» eux. 

» Enfin , Madame , quand ces dif- 
» cours ne réufiiroient pas , au moins 
» qu’ils fervent à faire aire que le Roi 
» perfifte d vouloir établir un ordre 
»» dans fes fujets, & qu’il ne puiflepas 
» être juftemçnt importuné par tout 
« ce qui vient crier qu’il fe ruine. Et 
s» pourquoi fe ruinent ils ? Je défire 
•» donc que le Roi fafie renouyeler fe$^ 
» pragmatiques contre le luxe des tar 
» oies, n’en tirât-il d’autre utilité que 
» d’avoir fait ce qui dépend de lui 
» pour rendre fes fujets plus fages ôc 
» plus réglés 
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Ces réglemens me paroiflfoient né- 
cefTaires dans l’oifiveté des camps, que 
cette campagne fembloit m’annoncer , 
puifqu’il paroitfbit que je ferois obligé 
de me tenir fur la défenfive. Je m’ar- 
rangeai pour les hommes , les muni- 
tions & l’argent, avec les Gouverneurs 
des villes les plus 'menacées. Celui de 
Sar-Igpuis demandoit qu’outre le prêt 
des troupes , il fut fait un dépôt de 
deux cent cinquante mille livres , 
pour les befoins qui pourroient furve- 
nir. Je lui remontrai que cinquante 
mille écus étoient plus que fufhfans ; 
>• Car , lui difois-je (a) , quand tout 
-» l’argent comptant de la garnifon fe- 
» roit épuiie , comme rien ne fort 
» d’une place aflîégée , le Gouverneur 
» pourroit le retrouver dans la bourfe 
*• des Cabaretiers, Aubergiftes, Mar- 
» chands & autres Bourgeois , chez qui 
» le foldat l’a dépenféi & en s’obli- 
» géant , pour le Roi , à payer les em- 
»• prunts, il eft maître de les forcer 1 
>* prendre fes billets, & à lui remettre 
» l’argent, qui.leur retourne enfuite. 


(«) Lettres à M. de Chamiïlard. des i; 
k z 6 Avril. 

Qij 
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i "" — 31 ” " « & qu’on reprend encdre après. Ainfi, 

• ï7oj. « il eft inutile d’avoir une fi grolïe 
» fomme en dépôt. Il n’en faut que 
* ce qui eft nécelfaire pour fupplcer à 
« ce que cachent ordinairement ceux 
» à qui on demande leur argent pour 
» des billets $ & avoir attention qu’ou- 
» tre l’argent circulant, il y en ait tou- 
« jours une bonne mafte en jailfe , 
» pour parer aux événemens impré- 
»> vus «•. M. de Marci Major de la 
place, m’aida à faire entendre raifon 
fur ce point au Gouverneur. Ce M. de 
Marci étoitune bonne tête , un efprit 
net & facile , qui alloit bien aux ex- 
pédiens. - ' 

Fermeté re- Un autre abus beaucoup plus dan- 

quife dans un gereux , que je tentai de réformer , fut 
le droit que preteridoient les Gouver- 
neurs , de fe rendre fi-tôt que les 
dehors étoient pris ,' & que le corps 
de la place étoit attaqué. J’obtins à ce 
fujet une lettre du Roi , à eux adref- 
fée , & conçue en ces termes (n) : 
» Quelque fatisfaétion que j’aye de la 
» belle vigoureufe défenfe qui a été 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 14 
Mars. 


' I 
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t* faite dans les dernieres places qui 
*> ont été afliégées , & que les Com- lyoji 
» mandàns fe foient dillingués en . 
jj foutenant plus de deux mois leurs 
>5 dehors , ce qui n’â jamais été vu 
»j parmi nos ennemis $ cependant j’ef- 
b rime qu’on peut défendre aulîi long- 
jj temps, & plus, les corjÿ de place 3 
jj & enfin je m’en tiens aux anciens 
» ordres contenus dans toutes les Pa- 
j> tentes des Gouverneurs , de ne ja- 
» mais rendre une place , que l’on 
» n’ait du moins fourenu pluneurs af- 
» fauts au corps de la place 

J’envoyai cet ordre à tous les Goux; 
verneurs ] je l’appuyai de vive voix , 8c 
j’exhortai le Miniftre à ne pas mollir 
fur cet article, jj Que l’on ne vous 
« donne jamais pour raifoli , lui écri- 
» vois-je (a) , que l’on veut conferver 
3J les troupes du Roh Toute garnifon 
*1 qui marquera de la fermeté , ne 
» fera pas faite prifonniere de guer- 
» re , 8c il n’y a point de Général 
a qui , alluré d’emporter une place , 

« n’aime mieux donner capitulation , 

« que de hafarder de perdre milia 


(a) Même leccre/ 

0, üj 
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» hommes , pour forcer des gens obf- 
j 70/. » tincs «. 

Difiofuiona Ces foins de detail ne me faifoient 
rLUr la cor * pas perdre de vue l’objet principal j 
c’étcit l’attention fur l’armee des Al- 
liés-, qui fe groiïilloit de mon côte. 
On fut quelque temps en doute de 
l’endroit vers lequel ils porteroienc 
leurs efforts : le Maréchal de Villeroi 
crut qu’ils tomberoient fur lui d’abord , 
& le Roi m’ordonna de lui envoyer 
des renforts. Je les difpofai de ma- 
niéré qu’ils pufTent continuer leur route 
vers la Flandre , ou revenir à moi , fé- 
lon l’exigence des circonftances , & 
j’écrivis en même temps au Roi (fl), 
iv Je ne fais fi MM. les Maréchaux de 
» France font aufïi délicats pour fervir 
les uns fous les autres , que lors de 
« la derniere guerre : mais je fupplie 
« très-humblement Votre Maj^fte de 
s» ne point me ménager fur cela. J’irai 
» fous M. le Maréchal de V illeroi , 
»> tant qu’il plaira àVotreMajefté «. 
Mais dans le temps même que j’é- 
vrtrbataUie. cr i vo jj s ce J a } j es incertitudes où nous 

étions fur le plan de campagne des 


S'il faut li - 


(a) Lettre aw Roi , du' 17 Mai. 


Doc DE VlLtAR% 3^7 
ennemis, celTerent par les nouvelles 
arrivées de toutes parts , que les forces 
de Flandres & d’Allemagne marchoient 
pour fe réunir fur la Mofelle. Pré- 
voyant cet événement, j’avois d’avance 
fupplié le Roi de me faire connoître 
clairement fes intentions au fujet d’une 
bataille. » Je n’attendrai pas * difois- 
» je au Miniftre ( a ) , les ordres de Sa 
n Majefté pour profiter d’une faufle 
3 » démarche , ni pour empêcher, autant 
» que je pourrai , l’inveftiture d’une 
» place j mais fi je ne le puis qu’en 
» donnant une franche bataille , je 
» crois , Moniteur , qu’il eft de la fa- 
»> gelfe de demander ce que veut Sa 
» Majefté. Ce n’eft point pour avoir 
» ces ordres ‘qui puiflent me difculpet 
»! en cas d’événement. La bonté du 
» Roi eft trop connue , & j’ofe me 
» flatter que mon ardeur pour fon fer- 
» vice l’eft aüffi. Je n’ai, aucune timi- 
« dité d’efprit , & , avec l’aide de 
* Dieu , je prendrai hardiment le bon 
»> parti î mais fi je dois chercher une 
•» bataille à terrein & à avantage égaux, 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 3 
Mai. 

Q iv 


170;. 
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«■• wjL f i« L. «ara u j> c’eft fur quoi Sa Majefté doit voir 
170 j. » ce qui lui convient «. 
i itiifoa J’avois trois villes également im- 
p° rtantes a Soutenir : Luxembourg , 
•ir*. Thionville , & Sar- Louis ; la première , 

fort éloignée de mon centre , les deux 
autres , {cparées par des pays ingrats 
8c difficiles. L’elîentiel étoit de bien 
a durer les rivières qui couvraient 
ces dernieres, la Mofelle , la Sare , 
8c la Nice.-» Je travaillai , comme 
» je le mandois au Maréchal de Vil- 
» Itroi (a) . y à mettre quelque bonne 
« intelligence entre elles; mais ces 
» trois diableffies, lui difois-je, s’il eft 
y* permis de parler ainfi des rivières , 
» ne fe lailfent pas approcher. Non pas 
» la Mofelle ; elle n’eft qüe trop hon- 
» nête, car on la paffie partout ; mais 
» pour la Sare , depuis fon embou- 
» chute jufqu’à Sar- Louis, on n’en ap- 
» proche pas. Enfin, je l’ai cultivée 
» tout l’hiver avec MM. nos Géné- 
» raux , je ne l’ai pas trouvée plus gra- 
« cieufe ; 8c les pays qui font entre la 
» Mofelle., la Sare 8c la Nice, très-peu 


(a) Lettre au Maréchal de Villeroi, du 
1 S Mai. 

v ') 
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i-> gracieux aufli : j’efpere qu’ils n’au- 
» ront pas plus de charmes pour nos 
« ennemis , qu’ils ne nous en ont fait 
» paroître «. 

Cependant , quelque difgraciés que 
fuflent ces pays , je nè crus pas devoir 
en abandonner la polfeflion. Je me 
plaçai à Fronisberg & fur les hauteurs 
voifineS , d’où je pouvois envoyer du 
fecours à Luxembourg , par les bois de 
Sirk , que j’avois fait ouvrir en tour- 
nant les abattis du côté des ennemis. 
Je couvrois aufli Thionville , & pou- 
vois tirer mes fubfiftances de Metz. 
Quant à Sar-Louis, je fis pratiquer des 
routes, & fortifier des poftes tels que 
Bouzonville & Bourgaiche , pour être 
inftruit des mouvemens des ennemis , 
& arriver en même temps. qu’eux fur 
cette ville , ou même les prévenir, s’ils 
la menaçoiend- • • 

Je me trouvois dans des circonf- 
tances allez fingulieres. M. de Cha- 
millard m’écrivoit que j’avois autant 
d’infanterie que les ennemis , & très- 
peu moins de cavalerie ; & il m’infi- 
nuoit que , s’ils approchoient , je de- 
vois leur difputer le terrein , & ne 
point fonger à reculer. Onpenfoit tout 


Forcet des 
deux années. 
La Françoife 
bien inférieur 
te. 
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imr-.-r r-œx. } e contraire dans mon armce. » DV 
1705. « voir voulu feulement demeurerdans 

>5 ce camp, écrivois-je au Miniftre (<f, 
» me fait palier pour téméraire parmi 
» nos Généraux. Je n’entends que 
>y difcours de fagelfe : que j’ai le fort 

i p«-< • » • j 

55 de 1 ktat entre les mains \ qu il vaut 
55 mieux que Sar Louis , s’ils, l’atta-* 
55 quent , tombe * que de donhet une 
•» bataille avec une fi grande inégalité 
55 de forces. Vous me croyez peut- 
55 être trop prudent > lorfque je fuis 
« prefque feul de mon avis dans les 
55 partis , je ne dis pas hafardeuX, mais 
55 qui n’ont que l’apparence d’audace. 
« Si j’allois aux opinions , je fuis sûr 
*> que je repalferois la Mofelle * ou du 
>5 moins la petite riviere de Konifma- 
« ker. Jug'ez de quelle conféquence 
55 feroit une pareille démarche fut les 
55 premiers mouvemens des ennemis 
'55 pour s’approcher de moi 

Le vrai croit que les ennemis , qui 
le dônnoiènt cent dix mille hommes , 
en avoient au moins quatre-vingt-dix 
mille effeétifs j pendant que , tous les 
irenfortS qu’on m’envoya de Flandres 

fc ■ ■ ■■■■ ■■ — ■ ■ ■■■■ - -■** » 

{«) Lctwc à M. de Chamillard* du 7 Juin» 

• j * 


/ 
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& d’Allemagne réunis , je né m’en 
voyois au plus que cinquante -cinq 170J,. 
mille , excellentes troupes à la vérité , 

f rteines d’ardeur & de courage *, mais 
e nombre y fait. Tout ce que je pou- 
vois étoit donc d’attendre les ennemis 
dans mon camp , bien fitué , fort par 
lui-même : je n’y fis point faire de re- 
tranchemens ', ils inquiètent les Fran- 
çois : » Je voudrois , écrivois-je au 
» Miniftre (a) , que les ennemis vou- 
» luirent m’attaquer j je ne vous dirai 
n pas que je defire une affaire géné- 
» raie , elles font fi décifives , & il y 
» entre tant de hafards , quelque prc- 
» caution que puilfe prendre un Gcné- 
ral , que tout homme fage doit re- - 
» garder ces grands événemens-là avec 
» refpeét : mais j’en chercherai de pe- ; 

rites , perfuadé de la fupériorité de 
» mes troupes «. > 

Enfin, le 11 Juin, cette grande- LesAUUiJi. 
armée , compofée d’Anglois, de Hol- 4 

landois ^ d’Allemands de toutes les ^ rctueah 
provinces de l’Etnpire , commandée 

{ >ar leurs Princes , & en chef par Mi~ 
ord Marlboroug & le Prince de Bade , 


(a) Même lettre. 
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s’ébranla. Des.en virons deTreves, otY 
elle s’étoit afiernblée , elle fe déploya 
fur les rives de la Sare, qu’elle pafia , 
reçue poudre & plomb pour combat- 
tre ; & par une marche forcée , elle 
vint camper , le 1 $ au matin , devant 
moi. « Us croyoienc m’avaler comme 
» un grain de fel (a) «. Milord Marlbo- 
roug avoir publié par- tout qu’il me fe- 
roit reculer , ou qu’il me battroit. 
Toute l’Europe avoit les yeux fur nous, 
&: attendoit ce grand événement, qui 
pouvoit décider du fort de la guerre# 
Les Généraux vinrent examiner mon 
camp, tinrent plufieurs confeils , & la 
nuit du 16 au 17 ils délogèrent, fans 
tambours ni trompettes , dans le plus 
grand filence. On vint me dire au • 
point du jour, qu’ils étoient partis. Je 
pris quinze cents dragons , pour tâ- 
cher de joindre les traîneurs 3 mais ils 
étoient trop loin. 

Leur départ fut fi prompt & fi fe- 
cret , qu’un Envoyé du Duc de Lor- 
raine , qui n’étoit qu’à deux lieues des 
tentes de Marlboroug, venant le matin 
conférer avec lui , fut arrêté par des 


(<*) Lettre à M, Defaleurs, du 17 Juin. 
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Hulïards. Il leur montra Ton pafle- 
port, (igné Marlboroug j mais c’étoient 
lios Hullards } qui s’étoient déjà éta- 
blis dans le camp ennemi. Ils dépouil- 
lèrent complètement M. l’Envoyé de 
Lorraine , me l’amenerenr. J’avois 
précifément dans ice moment à mon 
côté un autre Envoyé , que ce même 
Prince entretenoit auprès de moi. Il ne 
put s’empêcher de rire, en voyant fou 
confrère dans cet état. » Rapportez 
» leur dis-je (a) , à votre Prince , que 
» ce qui vous arrive eft le fort qui 
» l’attend lui-même , félon le choix 
qu’il fera dans fes alliances , de la 
» France & de l’Empire «< 

En félicitant le Roi fur ce grand 
événement , je lui dis ( b ) : » Il fe # m- 
» ble que Dieu , protecteur des ar- 
« mes de Votre Majefté, avoit mas- 
» qué à ce grand nombre d’ennemis 
« les termes qu’ils dévoient refpecter. 
« On les a empêchés de mettre le 
pied fur vos terres. Le pofte que 
*> votre armée a occupé , étoit préci- 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du iy 
Juin. 

(£) Lettre au Roi , du 17 Juin, 
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mi m - w.1 i f „ fément fur la frontière de fes Etats ; 
t7oj. » & outre les raifons de guerre plus 
•» folides , j’aurais été bien fâché d’a- 
*> voir à me reprocher qu’étant honoré 
• » du commandement de fes armées , 
» j’euffe laide entrer celle des enne- 
» mis dans fon Royaume «. 

Plainte de C’efl: en effet tout ce qu’on pouvoir 
tfi‘reug Mirl ' me demander. Le Duc de Marlbo- 
roug le fentit fi bien , que lui , les 
Princes de l’Empire & tous leurs Géné- 
raux s’excuferent de leur retraite comme 
d’une défaite. Il me fit dire qu’il me 
prioit de croire que ce n’étoit pas fa 
faute , s’il ne m’avoit pas attaqué; que 
• le Prince de Bade lui avoit manqué 

de parole , & qu’il fe retirait pénétré 
de douleur de n’avoir pas pu fe rnefu- 
rer avec moi (u). Ils le vengerent du 
Prince Louis de Bade par des farcaf- 
mes., & l’appelerent le Prince des 
Louis ( b ). Le vrai eft qu’il avoit trou- 
vé mon pofte . trop fort , &c qu’il n’a- 
voit pas jugé à propos qu’on exposât 
toutes les forces des Alliés , ou à un 
échec , ou au blâme de n’avoir rem- 


00 Lettre au Roi, du 18 Juin. 
ii) Lettre à M. d’Âlcgre , du z? Juin» 
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porté qu’une vi&oire peu utile , puif- 
qu’en fuppofant que ma déroute n’au*- 170;» 
roit pas été complété » je pou vois 
me porter derrière des rivières ou des 
villes , d’où on n’auroit pu me chalTef 
qu’en rifquant d’autres batailles. Le 
Duc de Marlboroug piqué , retourna 
en Flandres. L’armée du Prince de 
Bade regagna le Rhin , & je me trou- 
vai fans ennemis. 

Selon ma maxime, que , f-tor qu’on z« Marl~ 
celle d’ètre fur la défenfive , il faut fe c , hal 
mettre fur l’offenfive (a) , «> voyant IL Jnnenüt* 
» un corps d’ennemis retiré fous Tre- 
» ves , je cherchai à l’ébranler. Pour 
» cela , je chargeai M. le Comte de 
>5 Druy de marcher 4 fur cette ville 
» avec un petit corps , qui fut foutenu 
» par le Comte du Bourg. Celui-ci 
« paflfa la Sare à Marfick , & pouffa 
» devant lui un gros parti qui paroif- 
» foit marcher vers Sarbourg ôc Tre- 
>5 ves. Ce parti , commandé par Maf~ 

» fembach , en trouva un des enne- 
» mis , qui fut bien battu , & dont 
» les fuyards donnèrent à Sarbourg 8c 


(a) Lettre à M. le Prince de C<fnti , du 
4 Juillet. 
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” « à Treves toutes les plus chaudes 
1705. »> alarmes que l’on pouvoir fouhaiter ; 

« de maniéré que ces deux villes fu- 
» rent abandonnées avec plus de ter- 
« reur qu’on ne peut imaginer , laif* 
« fant beaucoup de poudre , gtena- 
» des , & onze pièces de canon , ayant 
jj brûlé les magafins , ou jeté dans la 
3» Mofelle fur-tout une quantité d’a- 
33 voine prodigieufe <?. 

^ Marche tu Ce mouvement s’étoit fait à double 
Jate ‘ fin j d’abord pour éloigner les enne- 
mis de notre frontière } enfuite , pour 
les retenir à la défenfe de leurs pro- 
pres pays, qu’ils dévoient croire me- 
nacés. Mon ftratagême réuflit. Pendant 
que je les tenois en échec avec peu de 
troupes , je m’avançai rapidement en 
Alface , où j’étois appelé par les or- 
dres du Roi. J’arrivai ainfi fur la Lut- 
ter avant les Alliés , qui avoient été 
retenus fur la Mofelle par l’attaque 
de Treves. L’armée du Maréchal de 
Marcin & la mienne fe réunirent le 
3 Juillet , & dès le lendemain nous 
marchâmes aux lignes de VifTem- 
bourg, qui étoient plutôt foutenues 
que défendues par un corps de cinq 
ou fix mille hommes , qui fut très- 
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maltraité. Le Général Thungen , qui 
commandoit en attendant le Prince de 1705. 
Bade , recueillit les débris de ce corps 
dans un camp qu’il avoit fortifié fous 
les murs de Lauterbourg , où nous rc- 
folumes de'l’attaquer. 

Le temps prefloit. Son armée étoit Lc \ ™nemh 
journellement grollie par des détache- 
mens qui lui venoient de la Mofelle 
par-derriere le Rhin , où il avoit un 
pont communiquant aux lignes de 
Scoloifen. Nous rimes ce que nous pû- 
mes pour le déporter. Attaques réel- 
les, retraites feintes , rien ne fut ou- 
blié pour tâcher de l’attirer hors de • 
fon camp; mais il y refta inébranla- 
ble , & fi bien couvert , que nous ne 
jugeâmes pas à propos de rifquer une 
aéliou. 

Elle devenoit de jour en jour moins 
pofiible , parce que l’armée ennemie , 
outre les renforts tirés, de la Mofelle, 
augmentoit encore par les contingens 
de l’Empire , qui commençoient à ar- 
river , & que la mienne au contraire 
diminuoir par les dérachemens qu’on . 
m’ordonnoit de faire palier en Flan- 
dres & en Italie : de forte que je crus 
devoir m’eftimer très-heureux , fi je 
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pouvois rcuflîr à protéger les lignes 
i 70 f, d’HaguenaUjetnpêcher la prife du Fort- 
Louis, 8c aller vivre un peu fur le 
pays ennetni au delà du Rhin («h 
C’eft tour le but que je me proposai 
pour le refte de cette campagne, dont 
le fardeau alloit tomber tout entier 
fur moi , parce que le Maréchal de 
Marcin fut appelé en Flandres , où 
nos lignes avoient cté forcées par le 
Duc de Marlboroug. 

£■ «' arir.it Je m’appliquai d’abord à réunir tou- 
tes mes forces , n’ignorant pas que 
j'allois avoir affaire à une armée bien 
• plus nombreufe que la mienne , quand 
tous les contingens auraient rejoint j 
ce qui arrive ordinairement dans le 
mois d’Aout. Je rappelai donc prefque 
toutes les troupes que j’avois laifiees 
fur la Mofelle ; mais j’ordonnai au 
Marquis de Con flans j avant que de 
quitter ce pays , de s’aifurer de Blicaf- 
tel; 8c au Marquis de Refuge _, après 
avoir rafc les fortifications qui cou- 
vraient Treves, de prendre la ville & 
le château de Hombourg. Par cette 


(a) Lettre à M. de Chamillard , du 5 . 

Août. 
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double expédition , nous nous trou- * 

vions en ctat de pénétrer chez l’en- 1705. 
nemi , & je le privai des contribu- 
tions qu’il tiroit auparavant des trois 
Evêchés. 

Quant au fiége du Fort-Louis , on D.ffimhes 
avoit écrit au Miniftre, que les feules dt ccuv ' ,r 
inondations jjouvoient empecher les 
ennemis de 1 invertir. » Il n’y a rien , 

»> lui répondis-je (n) , de h joli fur une 
« carte , ou avec un peu de vert 6 c 
»> de bleu on met en eau tout ce 
» qu’on veut. Mais le Général qui 
>5 va vifiter cela , comme je l’ai fait , 

« trouve en divers endroits des dif- 
» tances, de mille pas , où ces petites 
« rivières , qu’on prérend inonder la 
« campagne , font bien fagement 
»» dans leur lit naturel , plus grofles 
qu’à l’ordinaire, mais n’empêchant, 

» en façon du monde , que l’armée 
» ennemie ne faffe des ponts 6 c ne 
fe place au pied du Fort- Louis , d’où 
» après cela on ne peut plus la chaf- 
« fer , parce que lés inondations mc- 
» me lui fervent de rempart. Je vais 


( c ) lettre à M. de Chamillard , du y- 
Atûr. 
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■ — 1 « donc au^ contraire examiner , âjôu- r 
1705. »> rois-je 4 s’il ne faudra pas plutôt fe 

jj défaire de ces prétendues inonda- 
» tions , pour nous conlerver une ave- 
33 nue , la plus praticable qu’il fera 
>3 pofiible , pour fecourir le Fort-Louis 
par un combat , au cas que les cnne- 
« mis veuillent y marcher «<. 

Ma pofition croit allez embarraf- 
fante. >3 Je ne fais , cctivcis- je à M. de 
» Chamillard {a) , quels avis vous 
» avez du nombre de troupes dont 
« eft compofée l’armée ennemie. Ce 
j> que nous favons pofitivement , c’eft 
j’ qu’il y a le pied de quatorze mille 
»» hommes de troupes de l’Empereur, 
« toutes les troupej des Cercles de 
jj Suabe & de Franconie , celles du 
» Duc de Virtemberg & de Veftpha- 
*j lie , les troupes Palatines &c de 
»> Prude , plufieurs troupes particu- 
» lieres de Saxe-Gotta, Volfembutel, 
»j d’Amftel <, enfin tous les contin- 
93 gens de F Empire fur le pied com- 
» plet, commandés par le Prince de 
j> Bade qui eft venu les rejoindre. Le 


(a) Lettre à M, de Chamillard, du 14 
Août. 


* 
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♦> bruitdes prifonniers & de leurs défer- 
» teurs leur donne foixante-dix mille 
» hommes. Otez en vingt ; pour moi , 
» je n’en puis compter que trente-cinq 
» mille «. 

Avec cela il falloit défendre douze 
lieues de lignes depuis les montagnes 
jufqu’au Fort-Louis. Inftruit de ce qui 
venoit de fe palFer en Flandres , où 
on avoir été battu , parce qu’on s’étoit 
trop étendu, j’écrivis au Miniftre (<r) : 
» Je ne me féparerai pas derrière les 
» lignes ; je me tiendrai enfemble. Le 
»> plus difficile , ce font les extrémités. 
® Je ne m’embarraffe pas que les en- 
y> nemis percent la ligne , je fongerai 
« capitalement à marcher enfemble 
« fur ce qui voudroit invertir le Fort- 
» Louis , ou pénétrer dans le pays, 
» C’eft la conduite la plus fure der- 
» riere des lignes 

O 

Je fis plus, fachant que les enne- 
mis , fûrs de leurs forces , publioient 
qu’ils ailoient m’attaquer (6 ) , » je crus 


170;. 


Il va au ils* 
vent de l'eri~ 
nemi. 


• (a) Lettre à M. dç Cfiamillard , du 14 
Août. 

(£) Lettre à M. de Chamillard , du 3 1 

^.oût. 
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i — » » qu’il croit plus avantageux de les 
» aller chercher, que de les attendre. 

I/0 *‘ » Je marchai donc avec l’armée en 

» bataille le 29 Août. Je me portai 
» fur leur armée , & je cherchai pen- 
»> dant toute la journée -à me tenir fl 
» près , qu’ils ne pu (lent fortir de 
» leur camp, fans me donner quelque 
w avantage fur leur arriéré- garde ; mais 
»» ils fe tinrent dans leur camp , d’où 
» ils avoient dit qu'ils dévoient fcr- 
» tir; 8c les Officiers que nous fîmes 
» prifonniers dans les efcarmouches , 
»> nous allurerent que certainement 
• » le Prince de Bade avoit réfol u de 
» nous attaquer, 8c qu’ils ne voyoient 
« pas d’autre raifon de fon change- 
y> ment de rcfolurion , que de ce que 
s» nous avons marché à eux. Nos ma- 
» uceuvres , ajoutois-je au Miniftre , 
» vous paroî tront hardies. Je les ai 
» faites, tant pour impofer à l’ennemi, 
» que pour conferver l’ardeur de nos 
» troupes. Car , en vérité , comptez 
» qu'ii eft très- dangereux pour les 
» François d’ëtre attaqués «. 

Multitude Le Rci m’envoya , vers ce temps , un 
d’officiers* Lieutenaïu-Géncral que je ne lui der 

Centraux * 

dangereu/e. 
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mandois pas j fur quoi je lui écrivis (a) ; - 

»> Mon zele pour le feryice de Votre j ?0 
» Majefté me fait prendre la liberté 
” de lui dire , qu’Elle ne peut être 
» trop difficile fur le fujet de ceux 
» qui tiennent les premiers portes 
” dans les armées. Le trop grand nom? 

» bre même ne convient pas. Par 
« exemple , je vois dans l’ordre de 
” bataille de 1 armée de Flandres , 

” quinze Lieutenans-Généraux à une 
” première ligne, cinq à thaque aile, 

»> Il eft vrai que le plus ancien com- 
” mande l’aile ; mais , Sire , le hafard 
»> ne permet pas toujours que le plus 
»» ancien foit le plus capable. D’aiL 
” leurs , gens égaux en dignités ne 
” f° n Ç pôtnt naturellement portés X 
« s eftimer , ni a s obéir afïez ^>romp- 
»> rement. La guerre veut u m auto r 
” rité r i ro P décidée, pour que la parité 
i» puiüe s’en accommoder. Il y a des 
,J plus occupes de la manière 
** dont ils ordonnent, que de la force 
»» qui doit etre dans le commande- 
»» ment- Il eft bon de fe faire aimer 
»» des troupes j mais leur confiance ne 

0») Lettre ai i Roi, du i Août. 
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■ " ' ■■■ » s’acquiert que par la fermeté 6c la 

i 7 oj. w jultice «. 

Marches & m °i s Septembre fe pafia en 
cantre-mar- marches & contre-marches. V oyant 
que les ennemis fe renforçoient fous 
Lauterbourg, je palTai le Rhin, l’In- 
fanterie fur un pont entre le Fort- 
Louis 6c Strasbourg, la Cavalerie fur 
celui de cette derniere ville. Je pouf- 
fai alors des partis jufque dans les mon- 
tagnes noires ; & ces pays qui fe 

croyoient a l’abri des exécutions mi- 
litaires , étant protégés par toutes les 
forces de l’Empire , furent très-éton- 
nés de fe voir attaqués. Par cette di- 
verfion , j’inquiétai fi bien les Allies 
pour leurs lignes de StolofFen , qu’ils 
y rappelèrent la plus grande partie de 
leurs ttoupes de Lauterbourg , 6c me 
menaciPènt d’une bataille. Je repafiai 
le Rhin à propos , & regagnai de nou- 
veau les lignes d’Haguenau. Ils revint 
rent en force. Alors il fut quefliori 
de décider, fi on abandonneroit cette . * 
place , qui étoit fort mauvaife. Je 
tins un Confeil de guerre. La pluralité 
des voix aîloit à l’abandonner. M. de 
Peiy j Officier Etranger , offrit de la 
défendre, £c promit fur fon honneur de 

fauver 
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fauves la garnifon. Je louai fa réfolii- ■ '>■ '■»■■■ 
tion , & lui donnai de quoi la foutenir. 17 oy. 

(a) »rll fe défendit parfaitement Le fleurie 
«Jûien par un très-gros feu , faifant per- 
» dre beaucoup de m&nde aux en ne- d’Haguemv. 
• » mis. Ils en avouèrent eux-mèmes 
» plus de mille tués & bleflfés. Enfin 
r> voyant deux breches ouvertes , il 
» demanda à capituler. Le Prince de 
»> Bade ne voulut le recevoir que pri- 
» fonnier de guerre» Sur quoi M. de . 

» la Chaux , qui étoit allé porter les 
» articles, revint, difant feulement que 
» toute la garnifon étoit réfolue à fe 
« défendre jufqu’au dernier homme , 

•* & à périr plutôt que de fe' rendre 
» prifonniere de guerre. M. de Pery 
» exécuta alors la réfolution qu’il avoir 
» prife depuis quelques jours. 

» Après avoir laifle M. d 'Herling 3 
» avec quatre certts hommes , pour te- 
». nir les derniers portes & faire feu 
» fur les ennemis avec le refte des 
*> troupes, il fortit, entre huit & neuf 
» heures du foir , par la porte de Sa- 
» verne , & ayant renverfe une garde 


(«*) Lettre à M. de Chamillard , du 7 
Octobre. 

Tome I, R 
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» de cavalerie qui fermoir cette ave- 
» nue , il arriva avec routes fes trou- 
» pes au point du jour à Saverne. M. 

» d 'Hzrlïng le joignit avec le refte 
» quelques heures après, n’ayant lai'fle 
» dans Haguenaw qu’environ cent ma- 
» lades ou blefles , & n’ayant eu dans 
J3 fa route qu’un feul Officier tué , &: 
33 fept à huit foldats ce. En remerciant 
le Mini (Ire des grâces que Sa Ma- 
jefté accorda à t<jus les Officiers de 
.cette garnifon , je ne pus m’empêcher 
de lui dire (a) : » J’ai vu un temps que 
33 nos François auraient été vivement 
33 touchés dê voir un Etranger fe diftin- 
33 guer parmi eux, autrement qu’en les 
*> imitant «. 

Je me permis d’autant plus libre- 
ment ce reproche , que j’étois piqué 
de ce que je* venois de manquer la 
~ plus belle occafion *de molefter les 
ennemis , & cela par la faute d’un 
Officier en qui j’avois la plus grande 
confiance. Je l’avois envoyé par les 
derrières du camp ennemi , pour fur- 
prendre un convoi, ne pouvant y al- 


(<*) Lettre à M. dç pbamillard , du *7 
Octobre. 
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- 1er moi-même, parce que j’étois tour- 
menté de la goutte. Il trouva l’efcorte I70 ^ 
du convoi trop forte pour fon déta- ' ' 
chement^ & s’en revint demander du 
fecours; pendant ce temps , le convoi 
paflTa. Je ne fais comment cet Officier , 
brave & expérimenté d’ailleurs,’ ne 
fongea pas , . avec ce qu’il avoit dé 
troupes , à tenir le convoi en échec , 
en attendant le renfort que je lui au- 
, rois certainement envoyé. C’eft-là une 
. de ces occafiom où la maladie, eft h* 
double mal. . - r . 

Ce convoi , dont les ennemis 
avoient le plus grand befoin , les mit 
en état de refter en préfence. Mais 
nous touchions à la fin d’Oétobre , la 
faifon devenoit fâcheufe »> <S< jevoyojs 
avec plaifir arriver le temps où je fà- 
vois que les Cercles & les auprès Con- 
; tribuables de l’Empire , qui craignent 
toujours que leurs troupes ne fe rui- 
nent , ont coutume de les rappeler. 

Cependant , avant que dejes. voir Les armées 
défiler , lé Prince de Bade; n’aurpit & ,Ke M ce ^ 
pas été fâché de m’entamer , ou du 
.moins il en montra l’envie. De mon 
côté , je n’étois pas curieux de com- 
promettre , dans l’incertitude d’une 

R ij 
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C àéfcion , l’avantage d’ilne campagne 
que je pouvois dire m’avoir été glo- 
rieuse. Ma partie foible étoit la cava- 
lerie. Nous avions efluyé une morta- 
lité affreufe , qui avoir dépeuplé des 
régimens entiers. Il eft vrai que les 
ennemis n’avoient pas été mieux trai- 
tés y mais comme ils étoient plus nom- 
breux , ils fe relTentoient moins de 
leurs pertes. Toute mon inquiétude 
tournée de ce côté , en cas d’aftion , 

«me fit imaginer de prendre les che- 
vaux d’artillerie , ceux des Officiers , 
des bagages & autres , ne m’en ré- 
fervant à moi-même que deux . de 
main. J’ordonnai une revue générale , 
dans laquelle ces chevaux, au nombre 
de quatre mille , parurent prêts à être 
équipés & montés ( a ). Le Prince de 
Bade apprit avec furprife que je pou- 
vois ajouter un renfort fi confidérable 
à ma cavalerie , & me laifia tran- 
quille. 

I il ne fut plus queftion entre nous 
deux , que de voir qui céderoit le ter- 
rein le premier. Notre campagne avoir 


(a) Lettre à M. de ChamilUrd ,* du f 
Novembre. 
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été très-fatigaçte , quoique renfermée 
dans le cercle d’une douzaine de 
lieues 3 depuis Lauterbourg jufqu’à 
Strasbourg , tant e# deçà qu’au delà 
du Rhin. Les Officiers , grands & 

Î >etits , s’étoienç trouvés forcés , par 
a mortalité des chevaux , de faire 
prefque toutes nos marches & con- 
tre-marches à pied. Le temps étoit 
affreux. Nous campions dans la neige 
& dans la boue. Prefque plus de four- 
rage ’ 3 les vivres arrivoient difficile- 
ment , & nous étions réduits au pur 
néceffaire. Chacun défiroit impatiem- 
ment que l’armée fe féparât. Mais 
les ennemis n’étoient pas mieux j il 
leur mouroit même beaucoup plus de 
foldacs qu’à nous > parce qu’ils n’en 
avoient pas tant de foin. J’ai tou±> 
jours remarqué qu’il femble que les. 
Allemands comptent pour rien les 
hommes & les chevaux (a). Pour 
moi , dans la néceffité où je me trou- 
vois de tenir les troupes en campa- 
gne , je prenois du moins toutes les 
précautions propres à % adoucir leur 
état ; auffi eumes-nous peu de défer- 


(<0 Lettre au Roi , du i Décembre. 

R iij 
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■ pm p w» » teurs , pendant que ceux des enne- 
170^.1 mis nous venoient en foule. D’ail- 
leurs ‘je donnois l’exemple, vivant fous 
lai toile ou dans de#baraques , comme 
les antres ; Gela me donnoit le droit 
detre ferme. J’envoyai en prifon juf- 
qu’à des Colonels, qui s’éloignoient 
du camp pour être plus à l’aife, & je 
ne fis partir de troupes pour les quar- 
tiers d’hiver, qu’à mefure & à propor- 
. rion que les ennemis en faifoient par- 

tir eux-mêmes. Enfin ces deux gran- 
des armées difparurent de la campagne, 
& fe retirèrent dans les abris qui leur 
croient deftinés. 

la ttm Je ; Pendant que nous nous regardions, 
MDuthîf 6 le Prince de Bade & moi , il avoit en- 
voyé par fes derrières un gros déta- 
chement , pour tâcher d’enlever Hom- 
bourg , qui gênoit fort l’E.leéteur Pa- 
latin , & l’empêchoit de lever des 
.contributions dans les trois Evêchés , 
comme il s’en étoit flatté* Mais cette 
place fe trouva trop bien munie , 8c 
le détachement revint fans rien faire. 
J’allai, quand lçs troupes furent répa- 
rées, la vifiter moi-même , pour être 
fur , par mes propres yeux , quelle étoit 
à l'abri de toute infulte’ Je la regar- 
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dois comme très-efTentielle. »> Il eft —— 

» certain , écrivois-je au Miniftre (a) , 170 ;. 

» que je ‘fuis plus attaché ati château 
» de Hombourg , qu’à mon château 
» de V aux Cependant le Roi ve- 

noit de le décorer du titre de Duché \ 
qui me le rendoit d’autant plus pré- 
cieux , que c’étoit un témoignage per- • 
nianent de la farisfaétion que Sa Ma- 
jefté avoit de mes fervices. 

J’eus le malheur , . pendant toute Rtfuimt de 
cette campagne, de*n obtenir du fe- la campagne. 
cours qu’au moment qu’on s’apperce- 
voit que j’allois être écrafé par le nom- 
bre j & fî- tôt que l’égalité commen- 
çoit à s’établir , on me retiroit ce 
qu’on m’a voit donné, de forte que je 
ne pus faire aucune entreprife confî- 
dérable. Je me rabattis fur les petites, 
qui furent fréquentes & affez heu» 
reufes. C’eft ce que je fis fentir au 
Roi , en lui récapitulant ce qui s’étoic 
pafTé. >3 Votre Majefté , lui difois- 
» je (b ) , m’aura trouvé allez affligé fur 
w la nn de la campagne, & j’avoue. 


(a) Lettre à M. de Chainiliard , duij 
Novembre. 

(£) Lettre au Roi, du 1 Décembre. 
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» Sire , que j’ai fenti vivement les 
» petits avantages que la fupériorité 
n des ennemis leur a donné lieu de 
»> prendre , & ne fuis confolé que par ‘ 
« voir la frontière des Etats de Votre 
» Majefté , la plus importante , dans 
r> une fituation bien différente de celle 
» du printemps , 6 c l’on peut dire une 
» campagne heureufe , quand les vaf- 
» tes projets des ennemis font dé- 
-» trtiits. m 

» Cette armée nombreufe, qui n’a- 
*» voit Iaiiïe dans les lignes de Maf- 
» tricht que vingt-huit efcadrons & 

•» trente bataillons , & qui s’étoient fait- 
» foutenir de toutes les forces de 
s» l’Empire , s’eft retirée hontenfe- 
» ment. Celle du Prince de Bade , 

« depuis' le 14 Septembre , a été 
» auffi beaucoup plus nombreufe que 
s> celle de Votre Majefté. Cependant 
» fes fuccès fe font bornés à la con- 
» quête des mauvaifes murailles d’Ha- 
» guenaw. Il eft vrai que le Fort- 
« Louis eft bloqué , ma^s il a de quoi 
3» fe foutenir au moins pendant l’hi- 
« ver. Votre Majefté , au contraire, 
» a charte les ennemis de Sarbourg , 
» de Treves , de Hombourg ; dans 
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» diverfes petites occaTions on leur a 
» fait un affez grand nombre de pri— 
»» fonniers , pour retirer les trois wieil- 
» leurs bataillons des troupes de V o- 
•• tre Majefté , pris à Hocnftet «. Je 
finillois par lui dire que j’allois , avant 
que de partir pour U Cour , vifiter les 
poftes le long de la Sare & de la Mo- 
* felle. 

Ils avoient grand befoin de l’œil du 
Général , pour y établir l’ordre , & 
fur-tout l’economie. »• La plupart des 
>» Officiers, écrivois-jeauMimftre (a), 
» ne fongent, quand ils entrent en 
» quartier d’hiver , qu’à prendre leurs 
« aifes & bien établir leur uftenfile. 
»» Leur efprit , en général , eft que 
tout ce qu’on gagne fur le Roi eft 
» bien acquis. Pour moi , je fuis aflii- 
» rément bien économe de l’argent 
» du Roi 5 & quand vous voudrez 
* examiner les dépenfes des autres 
33 Généraux , & les miennes, je me 
» flatte que vous trouverez quelque 
»> différence «‘. Je pris dônc conndif- 
ûnce de l’état des lieux , du prix des 
« ... 


(<0 Lettre à M. de Cbaraillard , du 19 
Novembre. 
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denrées , afin que le foldat füc bien , 
6c que le Roi rie fut pas trompé. Je 
plaçai les Officiers-Généraux , non pas 
toujours dans les endroits les plus 
commodes & les plus agréables , mais 
les plus importans. Je traçai moi-même 
les voies de coiwnunicaticm & de 
prompte réunion en cas de befoin . & 
je partis. 

Arrivé * à la Cour , ce fur toujours 
même réception agréable de la part 
du Roi , bonté , affabilité , expreffions 
touchantes de fatisfa&ion , & même 
de reconnoiffance : applaudiffemens 
vrais & naïfs de tout ce qui n’étoit 
pas purement courcifan : froids com- 
plimens de ceux-ci , 6c louanges con- 
traintes , auxquelles ils avoient le 
plaifïr de mêler un peu" de critique, 
parce qu’ils favoient que toutes les 
opérations de ma campagnè n’avoient 
pas été également approuvées. Mais 
fi on me blâmoit , je me donnois 
la fatisfaéHon de ne point cacher l’ov 
piniori que j’avois de ceux qui fai- 
foient prendre des idées 'défavanta- 
geufes a ma réputation.* Je m’en ex- 
pliquai affez librement à Madame de 
Maintenon l’année fuivante. » J’ai vu 
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» le Roi , lui di foi s- je (a ) , vous , Ma- 
»> dame , 8 c M. de Chamillard , en- 
»» tiérement perfuadés que j’avois eu 
» grand tort de ne pas défendre les 
» lignes d’Haguenaw. Je vous envoyai 
» pour lors l’ordre de bataille des 
» troupes que le Prince de Bade avoir 
» à fes ordres. Le Roi & &L de Cha- 
» miilard font bien convaincus du 
» nombre de ces troupes , & ces mé- 
»> moires viennent de gens- auxquels 
» on a confiance. Les ignorans dans la 
» guerre, & les mêmes gens qui mour- 
» roient de peur a toutes les apparen- 
» ces d’une aétion , ont perfuadé que 
>» je devois m’oppofer à l’entrée des 
» lignes. Il «ft%rai que je l’aurois em- 
n pêchée pour quatre joure ; mais ces 
» ignorans peuvent-ils difconvenir de- 
» vant tout homme qui raifonne jufte 
• fur la guerre , que , dès que je m’é- 
» loignois du Rhin , le Prince de Bade 
» raliembloit toutes fes forces fur moi , 
» & qu’il n’étoir plus à mon pouvoir 
« d’éviter une bataille , que je donnois 


(a) Lettre à Madame de Maintenon , du 
3 9 Juin i^o 6 , dans les Mémoires , foixantc- 
ncuvieme cahier, 

R vj 
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***"*—" » avec fept mille chevaux &: vingt-fix 
*7 ûj. î» bataillons moins que les ennemis? 

» 3c d’ailleurs, quel grand intérêt de 
» donner bataille , pour fou tenir Ha- 
» guenaw , place mal fortifiée , & qui 
» tombera toujours , fans grands ef- 
» forts , au pouvoir de celui qui fera 
*> maître du pays ««. 

' i 7 oé. Je fus deftinc encore cette année 
Le Fon - pour le Rhin. Le Roi défiroit fur-tout 
Louis dè S t. q Ue les ennemis fulfent chaflcs de 
**’ leurs lignes fur la NÎotern , 3c de leur 
camp retranché fous Haguenaw. Je 
devois être aidé dans cette opéra- 
tion par le Maréchal de Marcin r 
qui avoit à fes ordres une armée char- 
gée de défendre la M0f<jlle. Je con- 
certai mes mouvemens dès Paris ; & , 
pour cacher aux epnemis notre vérita- 
ble delTein, le Maréchal de Marcin 
difpofa fes troupes comme fi elles euf % 1 
fent du attaquer Traerbach , & mei 
celles d’Alface , comme pour marcher 
à Fribourg : le dernier Avril , celles 
de la Mofelle , après divers mouve- 
mens , dévoient le rendre à Saverne , 

& les miennes à Strasbourg , où je me 
rendis le 19 Avril. 

Le premier Mai, je marchai aux en-. 
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ftemis , comme nous Tarions réfolu. 
En approchant de leurs lignes de la 
Motern , je trouvai douze cents che- 
vaux , qui furent entièrement défaits 
par le Comte du Bourg ; peu rentrè- 
rent dans leurs retranchemens , qui 
furent emportés après une médiocre 
réfiftance. Le Maréchal de Martin 
n’en trouva aucune, & le Prince de 
Bade craignant d’être pris en flanc par 
le Maréchal de Marcin , pendant que 
je Tattaquerois en fçont , abandonna 
fon camp retranché de Bichevillers , 
& retira fes troupes derrière les inon- 
dations qui couvroient Drufenheim & 
la plaine du Fort-Louis. 

(a) La nuit du i au 1 Mai, "j’envoyai 
la Billarderie Maréchal Général des 
Lo gis de l’armée, prier le Maréchal 
de Marcin d’attaquer de fon côté les 
portes ennemis, pendant que j’attaque- 
rois du mien. Il me manda que les 
- inondations éroient trop hautes , ôc 
qu’il ne pouvoit pas. Je lui renvoyai 
encore Ragemorte j tfès-habile Ingé- 
nieur , ôc qui avoit une connoiflance 


ï (a) Tiré des Mémoires manuferits , foi- 
xance-huitieme cahier. . *• 


39* Vie du Maréchal 
parfaite des eaux , qui paroitfoient très- 
étendues. Le Maréchal de Marcin lui 
fit les mêmes difficultés. Enfin j’y allai 
moi-même, & comme en partant j’a- 
Vois vu toutes fes troupes en bataille 
je lui dis , en le joignant : » Monfieur, 

« je viens de voir une belle armée, 

»y ëc qui paroît bien difpofée à com- 
»> battre. Il me répondit tout haut : 

» Elle eft trop belle,' pour que je la 
>» farte noyer dans cinquante-fix inon- 
yy dations qui me féparent des enne- 
» mié «. Cette réponfe, entendue des' 
troupes , pouvoir les intimider ; je le 
pris par la main , &: le menant dans 
une maifon , je lui dis : » Il faut que 
» nous ayons enfemble une petite con- 
» verfation , s’il vous plaît : Vous 
» voyez , lui repréfenta'i-je , que les 
» ennemis montrent peu de vigueur , 
» puisqu’ils n’ont pas défendu les li- 
» gnes d’Haguenaw. Il faut profiter 
» de leur terreur. J’ai cru que vous 
» voudriez bien attaquer } car nous 
« Sommes fûrs* de réuflîr en faifant 
» agir tout ce que nous avons Il me 
prôpofa un Uonfeil de guerre. » Un 
» Confeil de guerre ! lui dis-je : ils ne 
» font bons que quand on veut une 
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« excufe pour ne rien faire. V ous fa- — 1 — 

» vez / ajoutai- je, que depuis la jonc- 170$. 

» tion , les deux armées font égale- 
» ment fous mes ordres } mais la 
« déférence que je dois à un confirere 
» m’a porté à refter à. mon aile Il 
me répondit honnêtement , mais en 
homme perfuadé que je demeurois à 
l’attaque de la droite , parce que celle 
de la gauche , où nous étions alors , 
étoit la plus difficile. » Puifquë vous 
» le croyez ainfi , lui répliquai -je , 

« trouvez bon que j’attaque tout à 
» l’heure ce. Je commandai mille Gre- 
nadiers ; & q'uand ils furent arrivés, 
je leur criai : Marchons . J’en jetai 
vingt devant moi, qui entrèrent dans 
l’inondation , & avoient de l’eau au 
deffiis des reins. J’y entrai le premier 
après eux, & ordonnai à l’armée de 
Marcin de fuivre. Ses Officiers-Géné- 
raux murmuroient. Un d’eux dit tout ^ 
haut : Où nous mene-t-on / Je lui impo- 
fai filence de maniéré à me faire obéir. 

Nous avions un demi-quart de lieue Prife dt 
d’eau à palier, & très-haute. Les che- jf ut * ,b °“ r z» 
vaux perdoient pied en quelques en- Ha^enaw , 
droits ; mais à peine eûmes-nous tra- ^ cutrti ptar 
■^etffé les deux tiers , que les efcadrons 


ces • 
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des ennemis , qui paroifl'oient à l’au- 
1706 ., tre bord , s’ébranlèrent, firent une 
mauvaife décharge , & s’enfuirent. 

» Vous voyez, dis-je au Maréchal de 
» Marcin , que ce que l’on veut croire 
» quelquefois impoflible , n’eft même 
» pas bien difficile «. Il fut un peu 
honteux. J’appelai dans le moment le 
Comte de Broglïe j très-bon Officier , 

& lui dis : Marche ç à Lauterbourg. 
Ën effet , la terreur des ennemis les . 
avoit portés à abandonner ce pofte , 
qui étoit très-fort j mais revenus de 
cette confirmation, ils y rentrèrent par 
une porte , en même temps que le 
Comte de Broglie par la porte oppo- 
fée. Un moment plus tard , nous ne 
tenions rien, & il auroit fallu un fiége 
en réglé , pour s’emparer de cette 
ville , dont quelques coups de fufils 
nous rendirent maîtres. 

Je fis en même temps attaquer un 
* fort , que les ennemis avoient à la tête 
de leur pont fur le Rhin près de Strat- 
t mat : il étoit défendu par fix cents 

hommes. Après quelques coups de 
canon pouç rompre les palifiades , le 
Marquis de Nangis , a la tête des 
Grenadiers, monta le premier à l’afiaut^ 
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& tout fut pris ou tué. La garnifon du — — 
château d’ÂHen fe rendit à difcrétionj 170 tf. 

ain(î la plaine^du Fort-Louis fut net- 
toyée , & je mis fur le champ le fiége 
devant Drnfenheim & Haguenaw. 

La première ville fit peu de réfif- 
tance au Marquis de Vieux -Pont 
Chargé de l’attaque ; la fécondé fe trou- 
va plus fournie qu’on ne l’a voit cru. 

Les ennemis y avoient mis un train 
d’artillerie , une grande quantité de 
poudre , & des provifions de guerre de 
toute efpece, dans l’intention de s’en 
fervir à attaquer quelques-unes de nqg 
villes. J’en donnai le fiége à faire au 
Comte de Pery , qui 1 avoit fi bien 
défendue. Les ennemis , après huit 
jours d’attaque , demandèrent à capi- 
tuler } mais il ne voulut pas leur ac- 
corder d’autres conditions que celles 
qu’on lui avoit faites à lui-même , 
c’ eft-à-dire , d’être prifonniers de guer- 
re, & ils furent obligés d’y palfer. Il 
s J y trouva deux mille hommes , cin- - 
quante pièces de canon , dont trente 
de vingt quatre, tout l’attirail nécef- " 
faire , 6c trente mille facs d’avoine. 

Les rivières étoient blanches des fa- 
rines qu’ils jeterent avant que de fe 
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■»nm . retirer de toutes les petites villes qu’ils . 
i 70 6 ' abandonnèrent : on raflembla dans ces 

expéditions plus de quatre mille pri— 
fonniers , qui fervirent à échanger pref- 
que tout ce qui reftoit aux ennemis de 
la délaite d’Hochfttet. 

Raif.m de 11 entroit dans les arrangemens pri$ 

Yenfile^tn P our cam P a g ne » *l ue “"^t que le 
itumagi.e. Fort-Louis leroit délivré , &z les enne- 
mis au delà du Rhin , le Maréchal de 
Marcin rétrograderoit fur la Mofelle , 
pour fe rendre de là en Flandres j 
mais voyant que nous n’étions qu’au 
Commencement de Mai , &: que tout 
jtous rénflilloit à fouhair, je lui propo- 
fai de fufpendre fa marche quelques 
jours , pendant lefquels nous propofe-, 
rions à la Cour d’attaquer Landau ou 
Philisbourg , & je lui laiffai le choix 
de faire le liège , ou de commander . 
l’armée qui le couvriroit. Mais mal- 
gré toutes mes inftances , il ne. voulut 
point attendre le retour d’un Cour- 
rier que j’avois dépêché de concert 
avec lui. Je fus meme qu’il en avoir 
envoyé un qui précéda le mien , & qui 
apparemment empêcha le Roi d’en- 
tendre à mes propofitions. 

Cependant je ne me rebutai pas. 


% 
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J’offris de tenter avec les feules forces 
qui me reftoient , ce que j’avois voulu 
faire avec celles du Maréchal de Mar- 
cin réunies , & j’envoyai à la Cour le 
fieur âeLauriere j Aide-Major Géné- 
ral , pour repréfenter toutes les raifons 
qu’il y avoit de tourner le fort de la 
guerre vers l’Allemagne , & de de- 
meurer fur la défendve en Flandres ; 
mais je ne fus point écouté , Sc la 
bataille de Ramillies fe donna,' la plus 
honteufei la plus humiliante , la plus 
funefte des défaites. » Que de mal- 
» heurs n’auroit-on pas évités , écri- 
« vois-je à Madame de Maintenon (a), 
« fi , en me laiffant agir , on avoit or- 
aï donné à M. le Maréchal deVilleroi 
n la fureté & l’inaétion ? >Je ferois 
»> bien fâché que cette maniéré de 
» plainte que je prends la liberté de 
» vous faire , de n’être pas cru , vous 
>» portât â penfer que je ne fuis pas. 
•» très- content de M. de Chamillard. 
*> Je dois compter, & je compte fur 
♦» fon amitié. J’ai reçu lés plus gran- 
» des grâces fous fon miniftere, & 


(a) Lettre à Madame de Maintenon , du 
i«? Juin. 
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— » perfonne ne lui fera jamais plus dé- 

i7otff » voué que je le fuis; mais d’autres 
» ont beaucoup plus de part à fa con- 
»> fiance. Ne faudroit-il pas quelque- 
» fois du moins croire les gens heu- 
» reux , fi on ne veut pas les eftimer 
» habiles « ? 

J’appris que, nonobftant cette trifte 
expérience -au danger des faulfes me- 
fures qu’on avoit prifes , on rafiembloit 
encore toutes les forces du Roi en 
Flandres , & je le fus , parce qu’on 
me demanda mes meilleures troupes. 

•> Mais fous quel Chef? ajoutois-je à 
» Madame de Maintenons fous M. 

» l’Ele&eur de Bavière ? Au nom de 
» Dieu , Madame , c’eft mon zele feul 
« qui me fait parler : que l’on évite de 
» mettre , pour Ja troifieme fois , le * 
»-deftin de la France entre les mains 
» d’un Prince aufli mal-habile que mal- 
» heureux. Sa vie entière eft une fuite 
» de fautes capitales pour fa conduite 
» & celle de les Etats. Vous me direz: 

»» A qui donc confier les armées du * 
» Roi en Flandres ? à M. le Maréchal 
» de f^illeroi & à M. le Maréchal de 
» Marcin feuls ? Oui , Madame , ôc 
que du moins ils ne joignent pas 
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” leurs trois étoiles pour décider de la 
» guerre. Je vous le demande à ge- 
»> noux. Que le Roi prenne bien garde 
** aux Officiers-Généraux quicomman- 
»» deront les ailes : fi M. le Maréchal 
»» de V illeroi a Tinte , & M. le Mâté- 
" chai de Marcin l’autre, je .les tiens 
** bien menées. Que Ton fonge à Tin— 
99 fanterie : je m’offrirois , Madame , 
»’ & mon zele me ferait fervir fous 
** tour le monde : mais j’aurai l’hon- 
» neur de vous dire avec la même 
” liberté , que je ne fuis pas un trop 
M bon fubalrerne. Vous croirez que 
” c’eft par indocilité ! non , Madame ; 
” mais je ne fuis ni mes vues, ni mon 
» génie fous d’autres : ainfi je ne puis 
v me flatter que je fufle d’une grande 
** utilité lous le Duc de Bavière Sc le 
*» Maréchal de Villeroi «. 


170^ 




Malgré un aveu fl net de mon inap- Le Marchai 
titude a lervir fous d’autres , on me "A/* daller 
propofa d’aller commander, fous M. le d” e . 

Duc d Orléans , 1 année de Lombar- 
die a la place du Duc de Vendôme j 
qui venoir prendre en Flandres celle 
.que le Maréchal de Villeroi laifloit 
vacante en fe retirant. Je reçus cette 
pure avec refpeét ; » Mais -je crois , 
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» » répondis-je au Miniftre (a) , que je 
» manquerais à la confiance dont Sa 
» Majçfté m’honore, & je fortiroisde 
» mon caractère, fi je ne repréfcntois 
:»> fur cela tout ce qui me paraît être 
^>* du bien dufervice. 11 faut obferver 
*» d’abord , Monfieur , que M. de 
« Vendôme a fait toutes içp difpofi- 
» tionsj mais quelque refpeét que j’aye 
» pour fes projets , chacun a fa ma- 
» nieré de faire la guerre , & j’avoue 
»> que la mienne n’a jamais été de 
» tenir , par des lignes , vingt lieues 
» de pays; & fi j’avois obfervé fur les 
« fiéges la méthode de M.de V auban , 
» beaucoup plus habile homme que 
» moi en pareille matière , je n’aurois 
» pas pris Kell en douze ^ours. 

» En fécond lieu, Monfieur, fi, 
*> parmi tous les Généraux , il y en a 
•» un moins propre qu’un autre à fuivre 

■ » le* projet d’un prédéceffeur , fous 
» l’autorité d’un Prince qui a déjà de 
.»> grandes connoiffances de guerre , 8c 
»> dont il faut d’ailleurs ménager la 


( a ) Lettre à M. de Chamillard , du 17 
Juin, dans les Mémoires raanufcrits , foi- 
jtance-dixieme* cahien 
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» Cour en gouvernant l’armée } lî » a< 

» dis-je, Monfieur, vous voulez jeter I70 ^. 

» les yeux fur le moins propre à ua 
>? pareil emploi , je vous avoue natu- 
» Tellement que c’eft fur moi. Vous 
» me retirez de celui que j’ai étudié 
« pouç le refte de la campagne , & 

» j’ofe vous dire que je ne croîs pas ce 
>’ changement convenable à l’utilité 
*» du fervice. Si la campagne d’Italie 
» commençoit, ou s’il y avoiten.ee ... • 
»> pays-là qifelque défordre , je ne vous 
» représenterais pas tout ce que j’ai 
~ » l’honneur de vous dire : mais , Mou- 
>» fieur, n’eft-ce pas bien Servir le Roi, 

» que de fe donner pour ce qu’on eft? 

Encore une fois , fi quelque chofe 
» alloit mal en Icalie , j’y volerois ^ 
v mais il n’y a qu’à conferver; &: fi 
y» Sa Majefté , qui m’a dit autrefois 
« Elle-même & avec bonté les défauts 
^ >1 qu’Elle me connoiftoir, a bien voulu 
■» les oublier dans cette rencontre , il 
« eft de nia fidélité de les repréfenter. 

»> Permettez- moi donc d’achever ici 
>• ma campagne. M. le Maréchal de 
a* Marcin , outre fes grands talenspour 
»y la guerre , a tous ceux encore qui 
w font néceftaires pour ménager l’ef- 
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1 » prit d’un Prince de celui de fa Cour. 
i 7 otf. *» De ces derniers calens-là , Monfieur, 
» je n’en ai aucun «. Soit fur mon 
avis, foir par un choix indépendant 
de mon indication, le Maréchal de 
Marcin fut envoyé en Lombardie , 3c 
paya de fa vie, à la bataille de Turin, 
fa complaifance pour des ordres qu’il 
n’approuvoic pas. 

lift retran - On continua de me retirer des 

troupes pour la Flandre , quoique je 
repréfentalTe que celles de Weftpha- 
lie , qui repaflbient fur le Rhin , au 
lieu d’aller en Italie, jointes à toutes 
v celles que le Prince de Bade atten- 
• doit des autres Cercles , rendroienc 
inceflamment ma pofition bien criti- 
que. Le moins qui pût m’arriver, étoit 
d’être réduit à l’ina&ion, pendant que 
je voyois qu’avec un peu d’aide j’au- 
rois pu forcer un paflfage fur le Rhin , 
en prenant à revers les lignes de Sto- 
loffen , & rentrer ainfi dans l’Empire , 
dans la conjon&ure la plus favorable ; 
car on favoir que le Duc de Virtem- 
berg étoit mécontent , la Bavière prête 
à fe révolter , & la Hongrie fur le 
point de s’accommoder , fi on ne fal- 
loir une diveifionen fa faveur. Tant 

de 
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de motifs ne purent déterminer la ; 
Cour à ceiïer de m’affoiblir. Je me tra- 
çai donc un plan rétréci, conforme à 
ma foliation : ce fur de confommer 
tous les grains ôc fourrages , jufqu’i 
Landau & au delà , 6c de fortifier de 
redoutes des lignes que je fis faire de- 
puis les montagnes juf qu’au Fort- Louis, 

f our couvrir ce qui nous reftoit de 
Alface & la Lorraine; non que je ne 
voulufle me renfermer dans ces lignes, 
mais afin de me procurer quelque tran- 
quillité d’efprit de ce côté , pendant 
que je verrois s’il n’y auroit rien à faire 
du côté du Rhin. 


1706. 


Le premier Juillet, j’appris que le prifedef/p 
Prince de Bade remontoit ce fleuve. 

Comme il avoir une grande quantité * 
de bateaux fur des haquets , dont il 
pouvoir faire un pont & dérober un 
paflage, je fortifiai de pîufieurs batail- 
lons le Comte du Bourg , que j’avois 
laiiré entre le Fort-Louis 6c Strasbourg, 

6c avec le relie des troupes je conti- 
nuai tranquillement à confommer les 
vivres autour de Landau , comme li 
je n’avois pas fongé à autre chofe. Ce- 
pendant je m’y occupois très-férieufe- 
ment du delîein de me procurer une; 

Tome I. S 
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■ entrée fur les lignes de Stolhoffen, que 

1706. je ne perdois pns de vue. 

Du 10 au 19 Juillet , je me donnai 
tous les mouvemens imaginables pour 
difpofer les bateaux & autres chofes 
néceflaires à l’entreprife que je médi- 
tois. J’allai en porte du voifinage de 
Landau à Strasbourg , je retournai de 
même à l’endroit d’où j’étois parti. 
Le 10 Juillet, je revins toute la nuit 
au Fort-Louis. On tourna l’artillerie 
de la place fur les baftions qui cora- 
mandoient Tille du Marquifat; & à la 
pointe du jour, Streiffj Maréchal de 
Camp, démara avec trente bateaux, 
pour faire la defeente dans une petite 
îfle, qui n’étoit féparée de celle du 
Marquifat que par un petit bras de 
Rhin. Streiff rut tué des premiers 
coups } habile & brave Officier que je 
regrettai beaucoup. J’envoyai à fa place 
le Comte de Brcglio , & la petite ifle 
fut prife. 

Les ennemis firent marcher deux 
mille hommes , foutenus de fix batail- 
lons , pour s’oppofer à . la defeente 
dans Fille du Marquifat : le Comte de 
Broglio avoit un bras de Rhin lî fâ- 
cheux àpaffer, que dans les endroits 
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les plus favorables , les foldats avoient 
de l’eau jufqu’aux épaules. Les Gre- 
nadiers de Navarre &c de Champagne 
marchant à l’envi les uns des autres , 
Barberay à la tête de ceux de Na- 
varre , & Peccmme à la tête de ceux 
de Champagne , abordèrent l’ifle : les 
ennemis y firent une opiniâtre réfif- 
tance ; mais le feu du canon Jes ayant 
un peu ébranlés, nos Grenadiers, com- 
mandés par le Marquis de Nangis , les 
renverferent. Ils furent entièrement 
défaits , & eurent plus de cinq cents 
hommes tués fur la place. Je m’empa* 
rai de quelques autres petites ifles qui 
avoifinoient celle d’Alunde , ou les en- 
nemis avoient un pont. J’aurois bien 
voulu le détruire , mais il s’y trouva 
des obftacles infurmontables. Je me 
contentai de m’aflurer , par quelques 
fortifications , la poffefïion de ces pe- 
tites ifles, qui pouvoient me. fervir 
dans la fuite. J’établis une redoute vis- 
à-vis l’embouchure de la riviere de 
Stolhoffen, & je fis rétablir tous les ou- 
vrages à corne du Fort- Louis. Par-là 
je rendis à cette place une confidéra- 
tion qu’elle avoir perdue depuis la paix 
de Rifvik. Les ennemis employèrent 
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On lui refu- 
Je la p'cnnif- 
fton rie donner 
bataille. 
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diligemment leurs troupes à faire de 
nouveaux retranchemens le long de la 
riviere de StolhofFen , qui eft fouvent 
guéable, & par où ils avoient lieu de 
■craindre qu’011 attaquât leurs lignes. 

Mais je n’avois garde d’y penfer 
puifqu’on cefToit de me demander des 
troupes pour la Flandre ; & en même 
temps , par une contradiction fingu- 
liere , on mepropofoit de faire le fié^e 
de Landau. Cette entreprife auroit été 
convenable lorfque je le demandois., 
ayant encore avec moi l’armée de 
Mar ci n , ou même peu après ; mais 
affoibli comme jefétois, il n’y avoir 
pas de raifon à rifquer le fiége d’une 
ville , dont la garnifon pouvoit être 
prefque aufÏÏ nombreufe que l’armée 
des afliégeans , fans une autre armée 
pour tenir tête à celle que les ennemis 
auroient amenée au fecours. C’eft ce 
que je repréfentai au Miniftre , avec le 
plus de ménagement qu’il me fut pof- 
lîble , de peur de le choquer en lui 
faifant trop fentir l’abfurdité de la pro- 
portion. Au contraire, je-dèmandai 
permifîion de combattre , fi les enne- 
mis expofoient un corps d’armée de-f 
vaut moi en deçà du Rhin, parce que 
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j’étois bien fur qu obligés, comme ils 
letoient , de iailler leurs lignes de 1706. 
StolhofFen garnies, ils ne pourraient fe 
préfenter qu’avec une armée à peu 
près égale a la mienne , qui etoit bien 
fupérieure par la qualité des troupes* 

» Si je fuis heureux , difois-je , j’em- 
95 porterai fans peine les lignes de Sro- 
99 ihoften, j’entrerai dans l’Empire , & 

99 je peux faire- le fiége de Philisbourg. 

99 Si je perds la bataille , il n’en cou- 
o» tera tout au plus que les lignes de la 
*> Lauter & Lauterbourg , les ennemis 
99 n’ayant pas allez de munitions ni 
>9 d’artillerie pour de plus grands def- 
99 feins «. On me manda de me borner 
a la défenfe de mes lignes , & de ne 
me pas commettre au fort incertain 
d’une bataille. 

* 11 fallut donc me réfoudre à voir le 
Général Thaugen , qui avoit remplacé 
le Prince de Bade, malade à Raftat , 
palier le Rhin , fe promener devant 
mes lignes , fans autres aélions de part 
& d’autre que quelques efcarmou- 
ches, des petites villes ou châteaux pris 
ôc repris } enfin , rien de décifif. Cela 
dura jufqu’à la fin de la campagne. 

Les ennemis la terminèrent en repaf- 

S iij 
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» Tant le Rhin, le 17 Novembre : ils 
1 70 6. nous laifferent Louisbourg dégagé , 
Lauterbourg , Drufenheim , nos lignes 
qu’ils n’avoient pas pu percer , & rifle 
du Marquifat. Dans ces petite^ expé- 
ditions , je ne laiflâi pas de faire des 
prifonniers , . ce qui me donna lieu 
d’échanger _ encore quelques foldats 
d’Hcchfter je fis dire fecrétemenr au 
petit nombre qui reftoir, de* prendre 
du fervice dans les troupes de l’Empe- 
reur , perfuadé qu’à la première occa- 
fion je les aurois par la défertion. 
ijoy. Avant que de quitter la frontière, 
Defcription j’ordonnai au Comte de Brbglio , que 
Att Hgnts de j e laiffai Commandant de la Balfe- 
Sioihoffm. jy p ?ce ^ d’examiner ce qui pourroit être 
tenté avec fuccès , pour attaquer les 
lignes de Stolhoffen , dont la prife 
m’ouvroit néceffairement le chemin 
de l’Empire. Ces lignes , regardées 
comme imprenables, s’étendoient de- 
puis Philisbourg jufqu’à Stolhoffen , Sc 
retournoient en équerre , depuis Sto- 
lhoffen jufqu’aux montagnes. Elles 
étoient formées le long ctu Rhin de 
doubles retranchemens élevés en am- 
phithéâtre , foutenus de temps en 
temps par de bonnes redoutes , avec 
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un pont tien fortifié , qui joignoit aux 
lignes fille d’Alunde, d’où les enne- 
mis pouvoient facilement jeter un au- 
tre pont pour pénétrer en Alface. De- 
puis que je m’étois emparé de l’ifle 
du Marquifat, ils avoient confidéra- 
blement renforcé leurs retranchemens 
de Stolhoffen. De ce dernier endroit 
à Bihel , on mettoit en peu d’heures 
tout le pays fous l’eau , par le moyen 
d’édufes & de digues revêtues partie 
en maçonnerie , partie en gazon, dé- 
fendues par des fortins correfpondans 
l’un à l’autre } l’efpace depuis Bihel 
jufqu’à la montagne n’étant plus pro- 
pre aux inondations , parce qu’il s’éle- 
voit infenfiblement , étoit retranché 
avec le plus grand foin, 8c on n’avoit 
même pas négligé l’efcarpement de la 
montagne. Tout cela étoit garni d’une 
nofnbreufe artillerie , & renfermoit 
une armée de plus de quarante mille 
hommes, commandée par le Prince 
de Bareith , qui fuccédoit au Prince 
d.e Bade , mort pendant l’hivet. 

Le Comte de Broglio avpit fait 
pour l’attaque des lignes , un projet 
qui me parut très-folide. Il me l’ex- 
pliqua quand je le vis à Saverne , où 

Siv 
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il me joignit à la fin d’Avril avec le 
Marquis de Vivans 8c le Marquis de 
P en j les trois feuls auxquels je me 
fulle ouvert de mon deffein. Je ren- 
voyai le premier à Lauterbourg, pour 
étudier encore mieux les mefureS qu’il 
convenoit de prendre , 8c cela avec le 
plus grand fecret. Les ennemis étoient 
campés derrière leurs lignes , dès le 
premier Mai. Je fis palier , le. 16 , par 
Strasbourg cinquante efcadrons au delà 
du Rhin , fous prétexte de befoin de 
fourrage j mais en effet, parce que cette 
difpoficion convenoit a mon projet. 
Le meme jour , j’allai rejoindre le 
Comte de Brcglio à Lauterbourg , 8c 
vifiter les bords du Rhin avec lui & 
d’autres Officiers- Généraux qui dé- 
voient être employés en cette occafion. 

Il avoir reconnu entre Lauterbourg 
8c Hagenbach la petite ifle de Neu- 
bourg , que les ennemis avoient né- 
gligée , & qui pouvoir fervir à leur 
cacher les bateaux qu’on mettroit dans 
le fleuve. Au delà de l’ifle fe trouvoit 
un bras facile à traverfer , &c enfuite 
fine befle plage affez étendue , fans 
être couvert ae bois, de maniéré que 
la defeente étoit aifée. Le plus cliXfi- 
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elle étoit d’en cacher le deflein aux 
ennemis étendus fur tous les bords du 
Rhin , de leur côté , & ayant un pont 
à l’ifle d’Alunde, de maniéré qu’au- 
cun bateau ne pouvoit pafler de Stras- 
bourg*au Fort- Louis fans être décou- 
vert. Le Comte de Broglio j pré- 
voyant cet inconvénient , en avoit fait 
conftruire à Strasbourg, qu’on devoit 
faire arriver par terre ; &c afin qu’ils 
puflent approcher fans être apperçus, 
je fis couvrir par des brouflailles cer- 
tains endroits que les ennemis pou- 
voient voir , & j’y fis camper quelques 
troupes, qui paroilFoient fe mettre à 
couvert par des feuillées. Les Charre- 
tiers' eurent ordre , en certains en- 
droits , de ne pas même donner un 
coup de fouet , & de ne pas dire un 
feul mot. L’on fit défenfe d’allumer 
les pipes , ôc l’on nomma des Officiers 
fages & attentifs, pour faire obferver 
ces ordres avec la derniere exactitude. 
Toute la journée qui précéda cette 
marche , il y eut des ordres le long de 
la ligne de la Lauter, de laitTer en- 
trer dans les barrières tout ce qui vien- 
droit du pays ennemi; mais “de ne 
laiffer lortir perfonne. On, obfervji de 

S v 
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même » le long du Rhin , qu’aucun 

j 7 07. petit bateau ni vedelin n’allât aux en- 
nemis. 

Pendant que ceci fe paffbit , je don- 
nai, le 19 (5c le 10 Mai, grand bal,, 
feftin <Sc comédie aux Dames de Stras- 
bourg. J’y invitai les Officiers-Géné- 
raux 8 c beaucoup d’autres , qui ne pa- 
roiffoient, comme moi, occupés que 
des fêtes : mais je les prenois en parti- 
culier les uns après les autres , 8 c je 
leur donnai ainfi, fans qu’on s’en dou- 
tât , les ordres qu’ils devoienr exé- 
cuter. M. de Lee 8 c le Marquis de 
Vieux-Pont furent chargés d agir du 
côté de l’iffe de l’Alunde avec quatre 
bataillons feulement & dix pièces de 
canon , mais fans ponton , parce qu’ils 
ne dévoient faire qu’une faufîe atta- 
que. Celle de l’ifle du Marquifat, qui 
n’étoit pas encore la véritable , mais 
qui pouvoit le devenir félon les cir- 
conftances, fut confiée à M. de Pery 
8 c au Comte de Chamillard. Je leur 
fis prendre neuf baraillons , quatorze 
pie^ces de canon , quelques mortiers , 
8 c douze pontons de cuir, avec lef- 
quei’s ils dévoient tenter de gaffer le 
bras du Rhin qui fcparoit l’iffe des 
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ennemis , ne fût-ce que pour les in- ; 
quiéter. Enfin le Comte de Broglio & 
le Marquis de Vivant eurent la prin- 
cipale attaque par l’ifie de Neubourg , 
derrière laquelle on plaça les bateaux , 
avec vingt bataillons , quarante-cinq 
efcadrons, & trente-quatre pièces de 
canon , dont quatre de vingt-qua- 
tre. Pour moi , le 21 Mai à cinq 
heures du matin , en fortant du bal , 
je pafiai le Rhin fur le pont de Kell , 
avec tout l’Etat-Major de l’armée , &c 
je m’avançai du côté de Bihel , pour 
favorifer , par une diverfion , l’attaque 
qui devoir fe faire le 1 1 à cinq heures 
du foir. J’affedai de me montrer & de 

Î )arler même à des gens qui pouvoient 
e rapporter aux ennemis , dans l’opi- 
nion que ma préfence leur perfuade- 
roit que la principale attaque fe feroic 
de mon côte , ôc qu’ils y jetteroient le 
fort de leurs troupes. 

A l’heure dite, dix-huit cents hom- 
mes choifis , conduits par les Comtes 
de Broglio & de Vivons, s’embar- 
quèrent derrière l’ifle de Neubourg , 
fur foixante bateaux , & abordèrent de 
front de l’autre côté du Rhin , la 
baïonnette au bout du fufîl. Cent 

Svj 
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; hommes qui gardoient ce bord , s’en- 8 
fuirent en faifant leur décharge , qui • 
avertit les Généraux ennemis. Ils en- 
voyèrent deux mille hommes } mais - * 
nos gens , apres leur defeente , s’é- 
toient retranchés fi diligemment, qu’ils 
ne crurent pas pouvoir les emporter , 

Sk fe retirèrent. Des bateaux qui étoient 
arrivés les premiers , on forma un 
pont; les troupes payèrent partie fur 
ce pont , partie à la nage. On établit 
des batteries, tant dans Tille que fur 
le bord du Rhin , &c en peu d’heures 
ce polie fut alfuré. Pendant ce temps, 
MM. de Lee & de Vieux-Pont fai- 
foient grand feu fur Tille d’Âlunde , 

& montroient quelques mauvais ba-- 
teaux pleins de troupes, du côté de 
Drufenheim , pour attirer l’attention- 
Les Ccmtqs de Pery & de Chamil- 
lard j de Tille du Marquifat où ils 
croient , bartoient vivement le village 
de Selinghen , en -délogèrent les enne- 
mis , & paflerent fur leurs pontons. 

De Bihel où j’érois , j’entendois 
cés attaques ; mais je ne pouvois en 
favoir le fuccès, parce qu’il falloit ve- 
nir par le pont de Strasbourg , & faire 
vingt lieues pour m’apporter des nou- 
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Velles. Mais quoiqu’un granfl brouil- ! 
lard me cachât , le 13 au matin , les 
mouvemens des ennemis dans leurs 
lignes , au ralentiflement de leur feu 
je jugeai qu’ils étoient embarraffés, 8C 
lorfque je m’apprêtois à les attaquer , 
j’appris qu’ils fe retiroient. Les troupes 
qui m’ctdient oppofées fous les ordres 
du Prince de Dourlac, gagnèrent les 
montagnes * les autres fe replièrent fur 
Mulbetg , où étoit le Marquis de Ba-* 
reith. Nous nous rejoignîmes de nos 
différentes attaques dans le centre des 
lignes , où le camp étoit tendu pref- # 
que par-tout. Nous y trouvâmes une 
quantité prodigieufe d’artillerie , qua- 
rante milliers de poudre , des boulets 
& grenades à proportion } des habil- 
lemens complets pour plufieurs régi— 
mens , un pont portatif avec tous fes 
haquets , des magafins immenfes de 
farine 8c d’avoine : & ce qu’il y eut de 
plus heureux , c’efl que ce grand 8c 
prodigieux fuccès ne coûta pas un feul 
homme. 

Je détachai le Marquis de Ver- 
ce illes avec cinq cents chevaux , qui 
trouva l’armée ennemie fe retirant en 
défordre > tua beaucoup de foldats &c 
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{ cavaliers , & fit un grand nombre de 

1707. prifonniers. Le refte du jour fut em- 
ployé à donner des ordres pour la de£ 
tru&ion des levées , digues 8 c éclufes , 
8 c la conftruétion d’une redoute qui 
devoir couvrir le pont que j’avois def- 
fein d’entretenir à Selinghen , afin de 
communiquer à Laurerbourg 8 c au 
Fort-Louis , fans être obligé de faire 
le détour par Strasbourg. J’allai cou- 
cher à Raftat, magnifique palais du 
Prince de Bade , que je trouvai tout 
meublé , & que je confervai foigneu- 
fement. La PrincelTe s’étoit retirée à 
Eftingen : je lu; envoyai fes équipages, 
ceux de fes enfans , fes domeftiques , 
& tout ce qui pouvoir lui être utile. 

Iipinttrttn Je reftai trois jours dans ce château 
diitmegne. avec p arm ée , qui s’éroit réunie autour 
dès le 1 3 au matin. Pendant ce temps , 
j’envoyai des ordres aux villes de Stut- 
gard , d’Hifdelberg , & à leurs Ré- 
gences , de préparer dix mille facs de 
farine , 8 c de les faire voiturer dans les 
lieux indiqués , fous peine des plus 
dures exécutions militaires. Je fus exac- 
tement obéi ; 8 c l’on voyoit paflfer les 
chariots au milieu des troupes enne- 
mies , fans qu’elles okflent s’y oppo- 
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fer , j5our ne pas expofer leur propre 11 * 111 ■ 
pays a une ruine 8c à une dé vacation 1787. 

certaine. J’envoyai des mandemens 
pour les contributions .en Pranconie 
ôc en Suabe à plus de quarante lieues 
à la ronde; 8c comme j’en avois im- 
pofé à ces divers Etats , lorfque j’é- 
tois entre dans l’Empire en 1703 , 
j’exigeai ce qui n’avoit pas été payé 
depuis que les armées du Roi en 
avoient été chaffées, après la fcconde 
bataille d’Hochftet. 

Ce qui me parut le plus important Sonne dire'*- 
8c le plus néceiraire , fut d’établir une pIlne 
févere difeipline dans l’armée, parce 
qu’il n’y a que l’ordre qui fafle fub- 
nfter dans le pays ennemi , lorfqu’on 
ne peut rien tirer de fes propres ma- 
gafins. Orj’allois être dans ce cas. Je 
iis donc aiïembler les bataillons , ôc je 
parlai *aux foldats de maniéré que 
taplupart me pulTent entendre. » Mes 
«amis, leur dis- je (a ) , j’ai traverfé 
» l’Empire il y a trois ans; votre fa- 
» geffe & votre bonne difeipline per- 
» méttoient aux payfans d’apporter 


„ (a) Tire* Hes Mémoires nunufcrits , foi- 
xante- Jouzie me cahier. 
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jPifitc i la 
Princcffc de 

Bade. 


» tout ce qui vous étoit néceflairej 
>» nous rentrons dans ce même Em- 
» pire s nous ne pouvons plus comj> 
>> ter fur nos magafins : fi vous bru- 
» lez, fi vous faites fuir les peuples, 

vous mourrez de faim. 'Je vous or- 
» donne donc , pour votre propre in- 
» térêt , & pour celui du Roi , d’être 
» fages , & vous voyez bien vous- 
« mêmes l’importance qu’il y a que 
» vous le foyez. J’efpere aufii que 
» vous comprendrez les bonnes rai- 
« fons que je vous dis. Je dois coin- 
» mencer par vous inftruire ; mais fi 
» ces raifons ne vous contiennent pas, 
» la plus grande févérité fera em-‘ 
s> ployée , & je ne me lalferai pas de 
» punir ceux qui s’écarteront de leurs 
»> devoirs «.Ce difcours fit impreffion , 
8 c l’armée demeura dans une difci- 
pline fi exaéte , que l’on ne fin obligé 
à aucun exemple. 

J’appris, le 27 Mai , que les enne- 
mis étoient derrière Phorzein } je me 
mis à leurfuite, biffant M. de Quadt 
avec un petit corps de cavalerie dans 
nos lignes de la Lauter, pour couvrir 
l’Alface. En palfant par Etlingen , j’al- 
lai faluer la Princene de Bade , que je 
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trouvai encore dans la vive douleur 55? 
de la perte d’un mari très-eftimable , 

& qui me faifoit l’honnsur de m’ai- 
mer , quoique j’eufle fouvent rem- 
porté fur lui des avantages alfez remar- 
quables. Elle me dit a ce fujet des 
chofes fort obligeantes. Nous prîmes 
dans cette ville & dans celle de Kup- 
penheim , des magafins de farine con- 
îidérables. 

Je me fis précéder fur la route de 
Phorzein , par le Marquis de Vivant 
avec quinze cents chevaux. Il eut avis 
que cinq cents des ennemis étoient près 
de Dourlac/ôc il inarchaà eux avec une 
partie de fon détachement. Cette cava- 
lerie avoit un défilé devant elle , quel- 
que infanterie, & du canon. Par une 
marche très-pénible dans des pays mon- 
tueux & difficiles, M. de Vivant prit 
ce corps à revers , le défit entièrement, 

& s’empara des canons. L’aétion fut 
chaude } les ennemis y perdirent leurs 
Généraux ^ beaucoup d’Officiers , &c 
nous le Marquis d'AuJe^i 3 Meftre de 
Camp , & le Marquis de Lagny 3 Ca- 
pitaine de Cavalerie, qui furent tués. 

J’avançois toujours fur les traces des 
ennemis , fans être bien fur de leur 
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route. Enfin, le dernier Mai, étant 
1707 . campé à Kretfingen, j’appris qu’ils l’é- 
toient àMaluker , fur lariviered’Ems, 
& que les opinions de leurs Géné- 
raux croient partagées. Les Ducs de 
Virremberg 8c de Dourlac vouloient 
m’attendre à Phorzein , 8c combattre} 
& le Marquis de Bareith , Général , 
vouloit abfolument fe retirer. Je for- 
çai la marche ; mais mon Infanterie ne 
put fuivre. J’arrivai à Phorzein avec 
la Cavalerie à midi : ils avoient quitté 
leur camp à la pointe du jour, 8c s’é- 
toient éloignés de près de fix lieues : 
notre Infanterie ne joignit qu’à l’en- 
trée de la nuit , & je fus obligé de luî 
donner deux jours de repos , pendant 
lefquels je marchai encore en avant 
avec la Cavalerie 8c les Dragons : l’In- 
fanterie fui voit toujours de loin & dif< 
facilement. J’avois trouvé un gros dé- 
pôt de poudre & de bombes à Phorzein. 
Je trouvai aulTi des munitions à Schwei- 
bertingen , à Vahigen , 8c dans les 
autres petites villes fur ma route. Il 
n’y avoit que le pain qui quelquefois 
ne fe trouvoit pas prêt } ce qui nous 
retardoir. 

Contribua Etant près d’arriver à Stutgard , je 

tians poujjccs * ° ' 

ïrè* loin. 
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me- fis précéder par des Officiers qui 
allèrent de ma part raffurer les Prin- 
ceffies de Virtemberg \ mais ces égards 
perfonncls ne m’empêcherent pas de 
tirer des Etats voifins tout ce que le 
droit de la guerre me permettoit. Le 
Virtemberg s’abonna , pour fa part, 
à deux millions cinq cent mille livres, 
&c ceux des Electeurs Palatin , de 
Maïence, JeDourlac, à proportion. 
J’écrivis Audi , le j Juin , une lettre 
très-forte aux M-’giftrats d’Ulm, qui 
avoient exercé cxlques duretés contre 
M. Darg ‘'.lot j brigadier, & d’autres 
prifonniers. » Vous mériteriez , leur 
'»> difois-je (</' , des punitions féveres , 
» fi je me laiflois aller à celles qu’exige 
*» la juftice, puifque , contre toute 
« forte d’équité , vous avez retenu cet 
w Officier Ôc plufieurs autres, malgré 
»j une capitulation faite avecM.Thau- 
» gen,Felt-Maréchal-Général del’Em- 
« pire. Si vous n’obéiffez pas dans le 
*> moment à l’ordre que je vous donne 
>} de me les renvoyer , je bifferai dans 
» vos terres des exemples néceffaires 


(a) Ti>é des Mémoires manufciits , foi- 
xante quatorzième cahier. 
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r ;»à gens qui , aveuglés de quelque 
»• profpériré , oublient les facrés de- 
» voirs des capitulations • ce fera de 
» mettre à feu & à fang les villes, 
» bourgs & villages qui vous appar- 
» tiennent. Faites vous juftice à vpus- 
>s mêmes , & par-là évitez la mienne tr . 
Ils obéirent, &r firent bien : car réel- 
lement j’étois en état de les faire re- 
pentir de leur réfiftance. 

Mes partis couraient toute la Fran- 
conie , & ne laifioient aucun lieu fans 
y lever des contributions. Le fieur 
üAmiccnir étoit avec quinze cents 
chevaux an delà du Danube , qu’il 
pafla au delflis d’Ulm , & le Comte de 
Broglio j avec un pareil nombre , au 
delàdu Tauber. J’ordonnai à celui-ci 
d’envoyer des détachemens de Cava- 
lerie & de Hufiards dans la plaine 
d’FIochftet. Comme le bruit s’ctoit ré- 

Î >andu , ôc qu’on avoit même lu dans 
esGazettes de Hollande, qu’aprcs la fé- 
condé bataille d’Hochftet , les ennemis 
avoient fait élever une pyramide avec 
des infcriptions à la honte des Fran- 
çois , je ne voulus point laiffer fubfif- 
ter ce monument de déshonneur , St 
les détachemens avoient ordre de le 
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chercher & de le détruire : mais ils 
ne trouvèrent rien qui ait pu donner 
lieu aux bruits publics , ni aux nou- 
velles de Hollande. 

Le 1 6 Juin , toujours fur la pifte Filles 6* 
des ennemis, que je ne pouvois attein- r°f iesem P or ‘ 
dre, j’arrivai devant Schorenclord, place 
appartenante au Duc de Virrember^t 
elle eft entourée de lix battions bien 
revêtus , d’un fofle revêtu de même , 

& foutenue d’un très- bon château. 

Le fiége d’une pareille place étoit un 
peu difficile à une armée qui n’avoit 
que quatre pièces de batterie & fore 
peu de boulets auffi la plupart des 
Officiers-Généraux s’oppofoient-ils à 
l’attaque. Bien réfolu de ne me pas 
opimâtrer à ce fiége , li les ennemis 
étoient déterminés à une bonne dé- 
. fenfe, je voulus effiayer ce que la ter- 
reur pourreit leur infpirer. je lis donc 
ouvrir la tranchée , & dire à la Du- 
cheffie de Virtemberg , que fi cette 
place atten toit le premier coup de ca-r 
non , elle ferviroit d’un exemple ter- 
rible â celles qui oferoient arrêter l’ar- 
mée du Roi. Malgré cette menace, les 
affiéges firent un alfez gros feu pen- 
dant deux jours. Au troifiemç , les 



Digitized by Google 



43 o -Vie du Maréchal 
Magiftrats fortirent , pour dire que le 
Commandant ne vouloir pas fe rendre. 
Ils me trouvèrent à la tête de la “ran- 
chée , où l’on portoit quantité de faf- 
cines 3 je leur répondis que j’allois 
faire combler le folié , & que , fans 
m’embarraller à qui il tenoit qu’on ne 
fe rendît , jê ferois tout palier au fil 
cîe l’épée. La terreur, qui les faifit, fe 
communiqua ati Commandant , Sc 
deux heures après il rendit la place. 
En ayant fait le tour , elle me parut 
li bonne, que je regardai comme un 
bonheur de ne l’avoir pas connue , 
parce que la prudence ne m’auroit pas 
permis de l’attaquer. J’y trouvai une 
très-grolle artillerie , beaucoup de vi- 
vres & de munitions de guerre. 

Avançant toujours , j’appris, le 10 
Juin, que le Lieutenanr Général James 
campoit avec un corps de cinq mille 
hommes à l’Abbaye de Lorch-, eu il 
étoit retranché derrière une riviere. 
Quoique fa pofition fut très-avanta- 
geufe , je rcfolus .de l’attaquer : mais 
comme il falloir furprendre les enne- 
mis, de maniéré qu’ils ne pufient être 
foutenus de leur armée , ni fe retirer , 
je donnai ordre que perfonne ne fortît 
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du camp ; 8c , fans parler de mon def- 
fein qu’à l’inftant de l’exécution , je 
commandai quinze bataillons, les Dra- 
gons du Colonel-Général 8c delà Vril- 
liere j les brigades de Cavalerie de 
Lijle 8c de Saint-Pouanges y avec 
MM. de Fremont 8c de la Châtre pour 
Lieutenans-Généraux , MM. Vieux- 


Pont 8c Nangis pour Maréchaux de 
Camp. 

J’envoyai d’abord Verceilles avec 
les HulTards , trois cents chevaux 8c 



deux cents Grenadiers , qui avoient 
ordre de fe placer , en approchant de 
l'ennemi , comme Ci c’etoit une ef- 


corte de fourrage. Il rencontra deux 
cents chèvaux 8c quelques HulTards , 
qu’il poulTa jufquaux retranchemens. 
Je le fuivois de près à la tète des Dra- 
gons , qui portoient des faux 8c mar- 
choient comme des fourrageurs , ca- 
chant leurs étendards , 8c courant dans 


la plaine, les uns feuls,, d’autres par 
petites bandes. Le Générai James, qui 
avoir été lui-même le matin à la dé- 


couverte , 8c qui avoir vu notre armée 
campée & tranquille , compta tou- 
jours que c’étoit un fourrage. Il laifla 
approcher les premiers décachemeus , 
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3 fans prendre d’autre -précaution que de 
faire monter à cheval. Voyant qu’il 
reftoit dans fa fécurité , Si qu’il ne 
^Tongeoit pas à s’éloigner, je fis appro- 
cher les Dragons du détachement de 
V erf tilles 3 lans former d’efcadrons , 
Si je portai ainfi tries troupes afiez près 
de l’ennemi , pour qu’il ne lui fût plus 
polîible de fe retirer. 

Alors j’envoyai ordre à tout ce qui. 
étoit répandu dans la plaine , de fe 
former. Je fis foifner les trompettes , 
lever les étendards , & on fe mit en 
bataille fur le bord du ruiffieau. Les 
ennemis fe préfenterent précipitam- 
ment. Le palfage n étoit pas difficile , 
on les renverfa à la première charge ; 
l’Infanterie courut à l’Abbaye de Lorch, 
qu’elle invertit ; &: après une légère 
réfirtance, le Général fut pris, bielle, 
Sc fon corps entièrement défait. Je me 
louai beaucoup de MM. de Saint- 
ère mon r 3 de Broglio 3 N an gis 3 Pi- 
f ieux 3 de tous les Officiers , Si fur- 
tout des Dragons du Colonel- Géné- 
ral 3 qui avoient la tète de l’attaque. 

Ma marche étoit toujours tracée par 
la fuite des ennemis. Le 23 Juin, je 
fias informé qu’ils étoient trois lieues 

en 
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en avant. Je marchai avec la cavale- 
rie , Sc j’envoyai ordre au Marquis 1707. 
d 'Hautefort de marcher avec le re/te 
de l’armée pour me joindre : elle n’ar- 
riva à Gemont que le foir à deux heu- 
res après minuit. Je fus avertis que les 
ennemis marchoient } je partis dans le 
moment avec la plus grande partie de 
la cavalerie , pour joindre leur arriere- 
garde. Elle fut attaquée, & l’on dé- 
fit leurs dernieres troupes. Un Lieu- 
tenant-Colonel fut pris avec cinq Ca- 
pitaines , &c on ramena cent cinquante 
prifonniers & plus de trois cents che- 


vaux. 


Il arriva alors une chofe qui paroî- Exemple Je 
tra finguliere , .fi on fonge qu’elle fe 
pafia dans la chaleur de la pourfuite. 

Le Marquis de Nangis entrant dans 
un village avec huit cents Grenadiers, 
trouva .le Curé les habitans faifant 
la proceflîon de la Fête-Dieu. Le Curé 
s’arrêta pour donner la bénédidion. 

Les Grenadiers fe mirent à genoux, ôc 
la bénédidion reçue , on marcha aux 
ennemis , fans que le Curé ni la pro- 
ceflion panifient alarmés. Il eft vrai 
qu’on «avoit itabli une difcipline fit 
Tome /. . ~ T 
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exacte , que les payfans ne prenoient 
1707. P 1 us la fuite. 

Tentative Je ne fais jufqu’où j’aurois mené le? 
auprès de ennemis , fi un projet qui me rouloit 

CnarleiXII. , , a a S A- \ r , a 

dans la tete eut reiuli , ce 11 on n eut 
* pas diminué mon armée , déjà affoi- 
blie par les garnifons que j’étois obligé 
de lailîer dans quelques places der- 
rière moi , pour alfurer la communi- 
cation avec mes ponts du Rhin. Ce 
v projet étoit de me joindre avec Char- 
• les XII , Roi de Suede. Après avoir 

fait élire Stanillas Roi de Pologne , il 
s’arrêta en Saxe , incertain , à ce qu’il 
paroifloit, de quel côté il tournerait 
fes armes , de l’Empire , ou de la 
Ruflie. Je lui fis propofer fecrétement 
de nous joindre à Nuremberg j 6 c s’il 
l’eût fait , jamais Prince ne pouvoit fe 
flatter plus vraifemblablement d’une 
grandeur fans bornes. Il répondit très- 
poliment à ma propofition , m’envoya 
ion portrait avec des complimens très- 
gracieux 6 c très -fiat te urs j mais il ne 
donna aucune efpérance de jonction , 
ni de concert pour la guerre. J’ai fu 
depuis , que fon principal Miniftre le 
Comte Piper , avoir été gagné par 
. jMarlboroug , 6 c qu’il porta ce Prince 

* • .4 / 
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intrépide & jaloux de la gloire d’A- 
iexandre , à entreprendre de traveiTer fcjoj. 
autant de terres que ce fameux Con* 
quérant , comptant , à fon exemple * 
attaquer des Barbares. Mais les Barba-r 
res que faifoit fuir Alexandre , occu-. 
poient les plus riches contrées de la 
Terre ; & ceux que chafibit le R.01 
de Suede , ne lui abandonnoient que 
des déferts. De forte que fon armée , 
à demi défaite par la famine 8c par les 
rigueurs de l’hiver dans des pays af- 
freux , périt enfin à Pultava. 

Déchu de mes efpérances de ce côté. On diminue 
je reçus en même temps des ordres ^ 

affligeans du Roi , qui me demandoit 
mes meilleures troupes, entre autres le 
- n régiment de Navarre , .pour oppofer 
aux ennemis, qui vencient.de faire 
une irruption .en Provence. En vain je 
reprefentai que j’allois avoir en tête 
une armée beaucoup plus nombreufe 
que la mienne, parce que les Saxons, 
délivrés du Roi de Suede , alloient 
groffir celle de l’Empereur; que d’ail* 
leurs ce qui marchoit du milieu de 
l’Empire n’arrivetoit pas à temps pour 
fauver Toulon : mes remontrances fin 
rent inutiles. La fatalité vouloir que * 

, Tij 
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<■— — » dès que j’avois commencé à rétablir 
1707. les affaires d’un côté , on me mît hors 
d’état d’achever. Il n’y eut donc plus 
à penfer de pénétrer plus avant dans 
l’Empire : le Roi lui-même, me mar- 
qua qu’il ne le défiroit pas } 8c quand 
il l’auroit voulu , à moins qu’il n’eût 
eu une autre armée pour garder fes 
frontières , la marche des ennemis 
m’auroit forcé de rétrograder. 

Celle des Us firent avec une extrême dili- 
garou. gence un grand détour par-derriere les 
montagnes , & fe rapprochèrent de 
Maïence. Leur deffein pouvoir être 
ou d’entrer dans le royaume par les 
trois Evêchés qui étoient mal gardés , 
ou , en palfent le Rhin à Philisbourg, 
d’attaquer les lignes de Lauterbourg , 
que j’avois laiffées peu garnies , 8c 
mettre l’Alface à contribution juf- 
qu’à Strasbourg , 8c pénétrer en Lor- 
raine. Quel que fut leur projet , j’ap- 
pris , le 5 Juillet , qu’ils marchoient 
• fi précipitamment vers le Rhin , qu’ils 
avoient fait près de cinquante lieues 
en fix jours. Je n’avois pas attendu 
cotte nouvelle , pour tâcher d’interrom- 
pre leur marche. Le Comte de Broglio 
«’étoir porté vers Lauffea., où il avait 
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trouvé un parti confidérable des enne- — — ■» 
mis , qu’il défit , & s’empara de ce 1707. 
porte important. Je marchai à Heidel- 
berg, & j’envoyai le Comte du Bourg 
avec deux mille chevaux à Manheim. 

S’il eût fait un peu plus de diligence , 
il feroit tombé fur quinze ceuts che- 
vaux , avec lefquels le Général Mercy 
fe jeta dans Philisbourg } & s’il avoir 
faifi , félon fes ordres , l’ouvrage à cor- 
ne que les ertnemis avoient de l’autre 
côté du Rhin , vis-à-vis de Manheim, 
je faifois venir un pont portatif, je 
l’établiflois à Manheim , je campois 
ainfi à Philisbourg , & demeurois le 
maître des deux bords du Rhin juf- 
qu’à Maïence. 

J’allai moi-même camper à Man- Empldt 
heim , le 1 8 Juillet. Par la jonétion S'* 0 * 1 **' 
prochaine des troupes de Saxe & de 
Hanover , dont j’eus nouvelle , il me 
fut aifé de voir que le delïein des en- 
nemis étoit de me forcer à une ba- 
taille avec une armée bien inférieure 
à la leur. Ce fut à moi à me conduire 
fagement, & à prendre des portes où 
fe trouvât la sûreté avec la commodité 
des fubfiftances. Le ternes qui me ref- 
toit jufqu’au moment ou les ennemi? 

T ii j 
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fe placeraient eu préfence , je l’emr- 
ployai à réunir les troupes que j’avoi.s 
envoyées de divers côtés allez loin , 
ou pour lever cle nouvelles contribu- 
tions , ou pour rafnalTer ce qui reftoic 
à payer des premières. Perfonne ne me 
manqua , quoique les ennemis fullenc 
alors en état de protéger les refufans. 
Je tirai de très-grades fommes , dont 
je continuai à faire l’ufage que j’avoi^ 
fait de toutes les autres,. Je les avois 
divifées en trois parts la première fer- 
voit à payer l’armée , qui ne coûta rien 
au. Roi cette année : avec la fécondé , 
je retirai les billets de fnbiitfance. qu’on 
avoir donnés l’année derniere aux Of- 
ficiers , faute d’argent y & j’en en- 
voyai une grolfe liaOe au Miniftre des- 
îinances. Je dçftinai la troifieme a 
cxgraijjer mon veau : c’eft ainfi que 
je l’écrivis au Roi , qui eut la bonté 
de me répondre qu’il approuvoy: cette 
deftination & qu’il, y aurait pourvu 
lui-même , fi je Pavois oublié. On me 
manda aulli, qu’un Courtifan ayant dit 
au Roi » Le Maréchal de Villars- 
» fait bien fes affaires ,, Sa Majefté 
lui répondit : » Oui ; mais il fait bien. 
* aufll les miennes « : Elle, donna dans, 
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Je même temps a mafœur, Abbeflè de ■■ ■■■-» ' 

•Saint André de Vienne ,> l’abbaye de ijqj. 
Chelles une- des plus confidérables du 
.Royaume &: me manda qu’Elle fe 
faifoit un plaifir de rapprocher de moi - 
une fœur que j’aimois.* . . 

Après divers campemens à V aldorf , Les deux * 
à Gofzan ,• le 14. Juillet, l^armée du P '^ 
Roi campa à Mulberg , la droite vers 
Dourlac , que l’on occupa avec douze 
cents fantaflins , fous les ordres du' 

Marquis de Nangis. Les ennemis mar- 
chèrent en meme temps en force pour 
s’en faifir. J’en fus averti , & même 
que leur tête en croit fort près. Cette' 
nouvelle m’obligea à faire prendre le' 
galop aux Dragons de Firmacon , qui' 
croient à la tète de tout , & à les faire 
fuivre par la brigade de Saint-Micault 
j’y courus moi-même au galop , & fîs ; 
faire un grand bruit de timbales de 
trompettes & de tambours , qui per- 
fuada aux ennemis que l’armée entière 
ar'rivoit :* ce que les bois ,• dont les 
environs de Dourlac font couverts , ne 
leur permettoienr pas de démêler. Aufli 
s’arrêterent-ils fur-.les hauteurs en deç* 
de Kretfeing. 

s Aumilieu-de la nuit, autte alàrme|> 
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p’" TOoa * taj quô les ennemis , qui s’étoient arrêtes ï 
4707. s’ébranloient , & fe plaçoient fur Dour 
lac. J'y envoie dans le moment un 
détachement de Grenadiers , pour for- 
tifier les premières troupes. J y arrive 
moi-même à la pointe du jour , êc je 
trouve que les colonnes d’infanterie 
des ennemis s’étendoient pour em- 
bralTer la ville. Comme celle du Roi 
étoit un peu éloignée , les Officiers- 
Généraux que j’avois près de moi me 
preflerent fi fort d’abandonner cette pla- 
ce , que, malgré moi, j’en donne l’or- 
dre au Marquis de Nangis ; puis fai- 
sant réflexion que, fi je i’àbandônnois, 
j’allois me trouver peu d’heures après, 
dans une fituation embarralTarite , fans 
boulevart contre une armée bien plus 
nombreufe , qu’il faudroit combattre 
i terrein égal , je dis à ces Meilleurs 5 
*> Vous voulez- me forcer a quitter 
?» Dourlac , pour éviter l’aétion pré- 
» fente , Sc vous ne prévoyez pas que 
» vous aurez une autre aétion dans 
»? quatre heures , avec grand défavan- 
» tage y ainfi ne m’en parlez plus , & 
laiirez-moi faire «. Sur le champ 
j’envoie Maupou porter ordre à Nan- 
tis. de ie défendre y je fais partir % 
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toutes jambes des Aides de Camp , < 
pour prefler la marche des troupes. Les 
Dragons arrivent ait galop. Des Offi- 
ciers de Champagne apportent à che- 
val des drapeaux , & les font paroître 
dans le bord du bois. Cela joint au 
bruit des timbales & des tambours ÿ 
fufpend la marche des ennemis» Un- 
Capitaine des' Grenadiers de Champa- 
gne , nommé Chatillon , qui étoit 
porté dans des jardins au delà de 
Dourlac , 6c qu’on étoit prêt à retirer , 
reçoit ordre de fe défendre. Sa fer- 
meté , la fiere contenance des autres 
troupes du Roi arrêtent les ennemis ,, 
prefque à une portée de fufîl de la 
ville, 6c ils fe mettent à la canonner. 
L’armée arrivoit, 6c je trouvai à la 
placer aflez avantageulement , pour 
fouhaiter que les ennemis prirent le 
parti de l’attaquer. Je les trouvai auflr 
portés afTez bien pour la sûreté , mais 
fort mal d’ailleurs, parce qu’ils étoient 
totalement fous notre canon & très-- 
découverts ; au lieu que la droite de' 
l’armée du Roi étoit couverte par la- 
ville de Dourlac 6c par les bois qui en 
font proches. Pour profiter de cette - 
pofirion > j’établis une batterie de' 

T v 
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;r r.-i ^-r-T- q aa rre pieres. de vingt-quatre , 
yjc-j,. ^ 1X huit s dont je fis mafquer les 
ejubru fuies. Sur le midi , lorfque les 
tiennes reviennent du fourrage & de 
la nature., j’ordonnai, que l’on fît feu.. 
A la première décharge, il parut feu- 
, lement quelque furprifej à la fécondé >. 

les-foldars abandonnèrent le camp fans, 
ordre. La cavalerie, monta à. cheval ,, 
3c fe retira hors de la portée.. Ils per- 
dirent quatre Capitaines , plus de trois 
cents hommes , Sc grand nombre de. 
chevaux. . 

En à?nY- P r i nce Hohenzojern, Géné- 
mux. raî de la cavalerie de l’Empereur , avgc. 

qui j’avois fait connoifTance à Vienne 
Sc dans les guerres de Hongrie , Sc 
qui étoit fort de mes amis , me p/o- 
pofa une entrevue entre les gardes. . 
J.’y. allai avec le Prince. Charles de 
Lorraine , les Comtes du Bourg 3c 
Hautefort.. Il s’y rendit.de fon côté 
avec lt Prince héréditaire de Bareith 5> 
le Comte de Vakerbarl , Général des. 
Saxons , le Comte d’Erlac , 8c plufieurs 
autres Officiers. La converfation fut 
gaie,,& il ne fut queffion que d’alfu- 
rances réciproques d’eftime Sc d’ami-, 

lié.'. La Princelfe dé Dourlac demanda.!. 

1 « ' 
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Suffi que je permifle aux Princes fes 
enfans , qui étoient dans l’armée de 
l’Empereur , de la venir 'voir : je le lui 
accordai. Cette Princefle ne voulut 
point quitter fon palais , fur lequel les 
boulets des ennemis 8c les nôtres paf- 
foient fouvent. • 

Le mois d’Août s’écoula auffi en 
s’obfervant réciproquement , fans fe 
Eure grand mal , 8c .comme fi nous • 
euffions été dans des camps de plaifîrs 
mais j’appréhendois de cette tranquil- 
lité' quelque retour fâcheux , parce 
que 3 e favois que f armée ennemie 
groffiffoit , qu’il y arrivoit journelle- 
ment des corps de Saxons & d’Hanov 
vriens, bonnes troupes qui alloient être 
commandées par l’Eleéteur d’Hanovre ,• 
plus entreprenant que le Prince de 
Bareith, dont on étoit mécontent , 8c 
qui fe retiroit. Je fongeai donc à m’é- 
loigner $ mais comme j’avois à paffier 
l’Albe, petite riviere affez difficile, 8c 
que notre .armée étoit à demi-portée 
du canon de celle de l’Empereur , il : 
me falloir prendre des précautions pour ' 
n etre pas attaqué avec défavantage ‘ 
dans ce mouvement. Pour cela, huit" 
jpurs 'avant que dé marcher, j’envoyai’ 
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mes gros bagages du côté de Raftar,7 
1707. fous prétexte de manque de fourrage,, 
Si ayant difpofé les trouves de ma- 
niéré que la retraite ne put être trou- * 
blée je repafiai la riviere fur neuf 
ponts. Je me mis en bataille de l’au- 
tre côté , & marchant dans le même 
ordre à travers les plaines dé Mul- 
berg , j’allai camper le 3 0 Août , a 
Raftar„ 

fiàn-rle quar- A l’inaétion des ennemis , je jugeai; 

Hcr*, d'hiver _ , > 1 . 1 i Y / 

que. nous n aurions pas de grands eve- 
nemens le refte de la campagne. Ils 
lte contentèrent de fe mettre à Ràife ,, 
en s’étendant le long de l’Albe.. J’oc- 
cupai la petite ville de Kuppenheim ,, 
qui étoit à la droite de mon camp. Je- 
fis faire quelques rerranchemens lur la 
hauteur, & pris mon quartier général, 
à Rnftat, dont la riviere couvrait le 
front dé mon camp 4 Sur mon flanc 
gauche étoit le petit village de: Selin- 
ghen au confluent du Rhin St de la: 
riviere de StolhofFen. En pénétrant dans- 
- l’Empire , j’avois ordonné de le- forti- 
fier , pour m’afliurer. un paflage fur le 
Rhin , & refter toujours maître de 
fecourir les- lignes de Lauterbourg , fi 
«il: les,attaquoit. Les ennemis en firent: 


Digitized by 



DUC US VlItAKS^ 44f 

le femblant. Us cherchèrent aufli à 
m’inquiéter par les vallées des mon** 
tagnes noires. Il y eut, à l’occafîon 
de ces tentatives , de petits combats 
mêlés de revers & de fiiccès qui ne 
décidoient rien. En général , nous eû- 
mes plus fouvent l'avantage , & je' 
gardai à la vue de leur armée plu* 
nombreufe ,, celui de refter fur le pays-, 
ennemi. Je me flattois que les enne- 
mis étant chaifés de Provence , comme- 
on me le mandoit , on me renverroit 
des troupes , & que je pourrais du 
moins prendre des quartiers d’hiver 
chez eux. 

Rien n’étoit fi aifé v Je potivois met- 
tre en étac de défenfe Raftat , que le- 
Prince de Bade avoit fortifié y & com- 
me' tout ce ’ pays-là , jufqu’à la hau- 
teur de Briflàc , eft rempli de petites 
villes toutes fermées d’aflez bonnes 
murailles , je pouvois fourenir no* 
troupes & leurs quartiers , par cin<| 
ponts fur le Rhin ,, à. Huningue , I’. 
Ntufcourg , ài Briflàc r à Strasbourg, 
Sc à Selinghen ou Raftat. Ainfi je for- 
çois l’ennemi de mettre des armées 
entières de l’autre' 'côté des montagnes^ 
noires, pour couvrir l’Empire. On fent 


I 7°7* 


4'4<T Vie du Marech atl' 
que de tels quartiers d’hiver , pris Tuf 
l’ennemi , exigent- une attention vive 
du Général. Audi me propofois-je de 
demander au Roi des Officiers-Géné- 
raux qui ne craignirent pas la peine , . 
8c de refter moi-même fur les lieux , 
du moins jufqu’à ce que les /neiges 
euflent fermé les paffages des mon- 
tagnes. Dans cette vue , je m’appli- 
quai à pourvoir de bons Comman- 
dans les petites villes 8c châteaux que 
nous occupions : mais j’y fus le pre- 
mier trompe j car celui- du château 
deHornberg , qui étoit-demon choix, 
fe rendit lâchement à un parti qui 
avoit à peine du canon. Je le fis met-' 
tre au confeil de guerre. Les exem- 
ples devenoient néceffaires } car , à la 
vérité , les défenfes de nos places 
étoient indignes à la Nation. Je pro- 
curai au contraire au fieur Bergeret 
le gouvernement de la citadelle de 
Strasbourg , 8c l’ Aide - Majorité au 
fieur Gayet , Lieutenant de Grena- 
diers , deux Officiers que j’eftimois , 
8c dont la bonne- conduire méritoit 
- récompenfe. 

Le Mari- j e m’amufai pendant le mois de 
u «là Cour, Septembre 8c une partie d Octobre-, . 
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dé l’idée de ces quartiers d’hiver , 
que je me flattois de prendre , écri- 
vant néanmoins toujours au Roi, qu’on 
eut foin de m’envoyer des troupes ^ 
parce que l’armée ennemie étoit bien- 
tôt du double plus forte que la mien- 
ne, & qu’elle me forceroit de repaffer 
le Rhin ; mais on ne voulut pas don- 
ner ce plàifir aux ennemis , ni à moi: 
le défagrément dé me voir contraint ,, 
& le Roi m’ordonna à la fin d’Oc- 
tobre de le repaffer de moi-même. 
Tevacuâi , non fans regret, ces pla- 
ces , où je m’étois fi bien établi ; mais 
' je remportai du moins la fatisfattion 
d’avoir fait refpeéter les armes du Roi , 
depuis le lac de Conftànce*>jùfqu’à. 
Maïence , & depuis Nuremberg jufi- 
qu’à Francfort & Philisbourg , dans 1 
une étendue de plus de trois cents 
lieues de pays, qui avoir affez bien, 
payé les frais de la guerre (a).. 


(&) On lit dans lé Préfident Hainaut 
M L’Elc&eur d’Hanovre, après avoir fnrpris 
le Marquic de Vivons près d’Offembourg , ■ 
contraignit le Maréchal de Villars à rcpaifcr ' 
Je Rhin.^ i°. Ce ne fut pas l’Elcfteur d’Ha- 
uoyre qui lurprit le Marquis de Vivons -, il f 
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*— 1 Quoique l’armce du Roi fût en 
1707. deçà du Rhin, je comptois palier Hii- 
Projet yirver à Strasbourg , pour profiter des 
Stenchaui. occafions qui pouvoient furvenir j mais 
des ordres preflans m’appelerent à la' 
Cour. On y vouloir conférer avec moi 
fur les moyens de s'emparer de la 
Principauté de Neuchâtel ,, 8c on 
vouloir me charger de cette entreprife. 
A la mort du Souverain de ce petit' 
Etat , qui arriva au commencement 
de 1 année , plufieurs prétendans à la 
. fuccellion , au défaut d’héritiers di- 
rects , s’étoient préfèntés , entre au- 
tres le Prince de Conti & le Comte 

de Matignon. Ils montroicnt des- 

* 0 


étoit dans Coa camp fous Dourlàc , comme 
Villars dans le lien fous Raflât. Ce fut le 
Comte de Marci 8T le Prince de Lobkorik,- 
avec deux mille hommes , qui furprirent le 
Marquis de Vivans qui en avoir quinze 
cents. i°. Ce petit échec fut pjoinptemenc 
réparé , & n’affeéla pas la grande armée. 
j°. Il arriva le 14 Septembre, & les Fran- 
çois ne repaflerent le Rhin qu’à la fin d’Oc- 
robre , fans être le moins du mondé inquié- 
tés. Ce ne fut donc pas la furprife du Mar- 
quis de Vivans près d’Offembourg , qui con- 
traignit le Maréchal de Villars à reçafler I»-' 
Rhin.. 
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droits afTez bien fondés ' y mais pen- 
dant qu’ils les faifoient valoir en par- 1707. 
ticulier , l’Eleéteur de Brandebourg , 
qui n’en avoit que d’imaginaires , fie 
valoir les fiens en Prince. Il diftri- 
bua de grofles penfions dans tout le 
Canton de Berne , promit aux prin- 
cipaux habitans de Neuchâtel de leur 
donner de l’emplçii* chez lui Sc à 
Berlin , traita avec l’Angleterre & la 
Hollande , qui , charmées d oter cet 
établifl’ement à des François , s’enga- 
gèrent à foutenir l’Eleéteur , moyen- 
nant un corps de Pruffieras qu’il pro- 
mit d’envoyer en Italie. Avec ces pré- 
cautions , il gagna les fuffrages , fit 
trouver fes raifons excellentes , & fort 
droit inconteftable. 

Quand J’eus examiné Pentreprife 
qu’on me propofoit , je dis au Roi , 
que fi Sa Majefté avoit bien voulu 
me donner cette cômmiffion dans le 
temps que les divers concurrens dif- 
putoient leurs droits , j’aurois fait tom- 
ber la principauté à qui Elle auroit 
voulu , & a moi-même, fi Elle l’avoit 
agréé , quoique je n’y eufie pas le 
moindre droit. Et en effet , la Cour 
m’ayant ordonné d’envoyer des trou^ 
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pes fortifier, celles de Provence , dariS 
le temps que j’étois bien avant dans 
l’Empire, ces troupes , qui , pour al- 
ler en Dauphiné , pafioient fort près 
de Neuchâtel, n’avoient qu’à paroître 
y marcher , pour déterminer les peu- 


ples de ce petit pays à' fe donner à 
M. le Prince de Conti , pour lequel 


M. le Prince de Conti , pour lequel 
ils avoient de i’hiclinatioq ; xjnais il 
étoit un peu tard pour revenir fur ce 
qui avoit été fait en faveur de l’Elec- 
teur de Brandebourg. 

Cependant , après avoir bien écouté 
ce qu’on jugea à propos de me dire 
à ce fujet , je me rendis- au com- 
mencement de l’année à Befançon 9 
afin d’examiner l’affaire de plus près. 
Je la trouvai dans une difpolition bien- 
différente de ce que le Roi penfoit. 
Les Cantons de Berne &c de Zurich -, 
qui ne votiîoient pas les François fi 
voifins d’eux , avoient pris toutes les 
mefures poffibles pour affiner ce pe- 
tit Etat à f Electeur de Brandebourg.' 
Ils avoient fait marcher beaucoup de 
troupes pour . fermer les paffages déjà 
bouchés par les neiges , & fait avan- 
cer du- canon. Enfin il n’étoit plus 
quelfion de furprendre le pays , & de 
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sW emparer. Il falloir attaquer le m*c ' grar m aewg 
Corps Helvétique , ou du -moins les 1708, 
partifans déclarés pour l’Eleéteur déjà 
en pofleflîon. IJ efc vrai que les Can- 
tons Catholiques nous étoient favora- 
bles ; mais on -fait bien que leurs for- 
ces font fi inférieures à celles des 
Proteftans , qu’en les obligeant à fe 
déclarer c’étoit les expofer à leur 
perte. Cependant la Cour , prévenue 
jaar de mauvais avis , fe leroit peut- 
etre engagée dans cette guerre , fi je 
n’avois écrit au Roi & à Madame 
d-e -Maintenon , pour repréfenter le 
péril qu’il y avoit à allumer une nou- 
velle guerre , qui nous donnoit une 
frontière à garder, depuis Huningue 
jüfqu’à Lyon j frontière tranquille par 
la parfaite neutralité des Suides : Sc 
encore dans quel temps ? lorfque les 
forces des- ennemis paroilfoient fupé- > 
rieures prefque par-tour. Mon fenti- 
ment étoit appuyé de fi bonnes rai- 
fons , qu’il prévalut fur l’inclination 
du Miniftre à fervir la Maifon de 
Matignon , qu’il favorifoit beaucoup. 

Comme les defTeins de la Cour projet fur- 
for Neuchâtel avoient fait avancer Fribourg, 
glufieurs corps de troupes vers les. 
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frontières de Suifle , cetre difpofirion 
facilitoit un projet que les avances 
de deux Officiers , en gârnifbn dans 
Fribourg , me tirent former fur cette 
place. L’un fe nomrr.cî: Tiller > ôc 
etoit Lieutenant-Coionei d’un régi- 
ment Suiffie au fervice de l’Empereur ÿ 
l’autre Hnjlcr , Capitaine dans le 
même régiment. Ils me demandèrent 
une conférence de nuit , que je leur 
affignai dans la barrière d’Huningue , 
& à laquelle je me trouvai avec M» 
de la Houffiaye , Confeiller d’Etat , ôc 
Intendant d’Alface. 

. Ils promirent de livrer la porte du 
château de Fribourg , moyennant fix 
cent mille livres , que l’on ne leur 
donnerait qu’après l’exécution , ôc 
même quand le Roi ferait maître de 
la place. On convint de tous les 
moyens 9 ôc l’entreprife fut fixée à 
la nuit du ai au z z Janvier. Je me 
tins auprès de Bri/Fac , avec les trou- 
pes deftinées à cette furprife , qui ne 
dévoient donner aucun ombrage aux 
Commandans de Fribourg , parce 
qu’elles étoient cenfées portées en ce 
lieu pour l’entreprife de Neuchâtel. 

Au commencement de la nuit conr 
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venue , lorfque j’étois prêt à faire 
marcher les troupes , on m’amena un 
jeune homme 'de Berne , Etudiant 
dans FUniverfité de Fribourg , qui 
demandoit à me parler. 11 me dit que 
fon inclination pour la France , & 
l’horreur de voir beaucoup d’honnê- 
tes gens courir à une mort certaine , 
l’avoient porté , quelque péril qu’il 
y eût pour lui , a veni* m’avertir , 
que , foit repentir , foit qu’ils euflent 
agi par les ordres du Général Thun- 
gen , les Officiers lui avoient tout dé- 
couvert. Il m’expliqua de quelle ma- 
niéré il avoir été informé de cette 
double trahifon 3 qu’il étoit fort ai- 
mé de la femme d’un Capitaine , à 
laquelle fon mari avoit tout révélé , 
que c’étoit d’elle qu’il tenoit ce qu’il 
venoit me dire. Il étoit fi bien infor- 
mé des circonflances de notre entre- 
vue , & en outre des troupes que 
les ennemis dévoient placer dans la 
montagne Sc fur les murailles, que 
je ne pus douter que l’avis 11e fût auffi 
sûr qu’il étoit donné à propos. Je .fis 
préfent au jeune Etudiant de mille 
écus , & d’une Lieutenance dans les 
SuifTes, Il eut par la fuite une Compa- 
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gnie. Nous sûmes , quelques jours 
, 7 oS, après, que Tiller & Hufter avoienr été 
bien récompenfés de leurs trahifons , 
ou de leurs commiilions , quoiqu’ils 
n’euflent [pas rcuilî à leur défir. Mais 
malgré le rifqne que je courus , je fuis 
d’avis qu’on ne doit pas toujours reje- 
ter de pareilles ouvertures. On a des 
exemples qu’elles font fou vent fuivies 
du fuccèsj ifiais je confeillerai de n’a- 
voir pas une fi grande confiance que 
j’en eus , & de prendre contre la tra- 
hifon plus de mefures que je n’en 
avois prifes. 

ie Maréchal Ce coup manqué , je retournai à 
éjl défi: né à Strasbourg , où je me formols un plan 

commander . ° J ' . A , i \ t 

VarmU d’i- de campagne qui put repondre a la 
****** précédente mais la Cour avoit d’au- 
tres vues. On y étoit fort mécontent 
de ce qu’il ne s’étoit rien fait en 
Flandres pendant la campagne der- 
, niere malgré les forces considéra- 
bles qu’on y avoit employées , & fur- 
tout de ce que l’honneur du Duc de 
Bourgogne , .qu’on y avoit envoyé 
dans l’efpérance de fuccès brillans , 
fe trouvoit compromis par cette inac- 
tion. Le Duc de V endôme parutpro- 
jpre à venger le Prince de l’atteinte 
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Comice à fa réputation. 11 fut rappelé 
d’Itaiie , &: deftiné à commander i’ar- 170$, 
mée de Flandres fous le Duc de Bour- 
gogne. Comme il n’étoit pas conve- 
nable que le Duc de Bavière fervît 
fous ce Prince, on donna à l’Eleéteur 
l’armée d’Allemagne 5 & comme on 
favoit que je m’accommodois diffici- 
lement avec lès courtifans qui fuivent 
les Princes , on lui donna le Maré- 
chal de Berwick ; pour moi , on m’en- 
voya feul en Italie. 

En même temps que j’appris ces Etat dans 
difpofnions ; je fus qu’il venoit 
grand nombre de troupes de Flandres., 
deftinées à renforcer l’armée d’Alle- 
magne , ordinairement fi foible quand 
je devois la commander. Je mandai 
au Miniftre , qu’aprcs avoir deux fois 
fauvé l’Alface , je lai dois , en partant, 
cette frontière avec Trêves , Bitche & 
Hombourg , dont les deux dernieres 
places étoient très-fortes , le pays fer- 
mé par les lignes excellentes de Lau- 
terbourg, l’Allemagne ouverte par le 
Fort de Kell & celui de Selinghen , 
les .lignes, formidables que les ennemis 
avoient à Stolhoffen rafées. » Avec 
>3 l’armée qu’on donne à l’Eleéleur dp 
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» Bavière, ajoutois-je (*), je me ferois 
1708. »» promis d’aller bien avant dans l’Em- 

» pire. Je ne peux me difpenfer de re- 
» préfenter qu’il eft bien cruel pour 
•> moi , qu’après avoir mis les affaires 
» du Roi dans le meilleur état , on [ 
m> m’ôte le commandement , lorfque 
»> je peux efpérer , plus que jamais , 

» de grands avantages pour Sa Ma- 
jefté. J’oublie de bon cœur mes mor- j 
• » tifications«perfonnelles ; mais ma 
» peine la plus fenfible viens de la 
» crainte que le Roi ne fe trouve mal 
» d’un pareil changement 


( a ) Lettre à M. de Chamillard, du 6 Mai , 
tirée des Mémoires mamiferits , foixamc- 
iix- Ceptieme cahier. 

Fin du Tome premier. 
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